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CARNET EDITORIAL
Avec le présent numéro le SAmEDi entre dans

sa douzième année de vie.
Nous prenons occasion du fait pour remercier

bien chaleureusement nos clients - lecteurs et
annonceurs - de l'encouragement vraiment re-
marquable qu'ils n'ont cessé de nous accorder.
Sous ce rapport,. l'année qui vient de s'écouler
compte au nombre dQ Pelies oùi le SAMEDI a fait
les plus grandes en 'jambées au point de vue de la
circulation et des autres développements.

Nos lecteurs ont constaté plusieurs améliora.
tions depuis notre dernier anniversaire. L'une des
mieux vues et des plus appréciées est à coup sûr
le département féminin auquel, outre l'espace ac-
cordé dans la matière à lire ordinaire, nous don-
nons deux pages spéciales où fourmillent les écrits
instructifs et les gravures les plus variées.

Les propriétaires dlu SAMEDI, fidèles à leurs habitudes, ont enxcore sur le
métier plusieurs autres projeta d'amélioration. Il nous sera donné, sous
peu, de faire part à nos lecteurs d'une aubaine actuellement en préparation.

Bref, le SAMEuI est plus que jamis vigoureux, prospère et riche en
aspirations dfont les résultats seront tous à l'avantage de sa clientèle.

J'ai lu, ces jours-ci, un travail d'un avocat de Québec sur nos vices de
prononciation. L'auteur, qui paraît avoir étudié avec un rare discerne-
ment~ tout ce qui se rapporte à la question, remet les choses en place on
déclarant que la plupart de ces fautes canadiennes sont d'origine française.
il et de mode de tenter de nous humilier en établissant un continuel
parallèle entre les Fra.nçais de là-bas et nous-mêmes.

Ainsi, il n'y.a pas bien longtemps, la conversation tomba sur l'ortho-
graphe et j'entendis quelqu'un dire ceci :-

-Les Canadiens.lrrançais les plus instruits connaissent moins bien
l'orhgah que les classes moyennes~ de France.

Je suate à celui-là qu'il lui soit donné de lire le petit article qui suit,
emprunté à l'un des derniers numéros des Ani'ika Poifique-8 et LUStérairw,
une des vuplications les p~lus sérieuses do Paris :

deux lettres, une de vous et une de moi; la vôtre a été adjugée à
francs, la mui( nue à cent sous.

--Je le sais, reprit Renan; mais il n'y a pas de quoi être si fi4
connai'.se-vous la raison?

-Non.
-Cest qu'il y a, dans votre lettre, plusieurs fautes d'ortograph

l'ai là sur mon bureau, votre authographe. vendu cent sous, c'est
mes amis, qui, se trouvant à la vente et ayant remarqué les perles f
qui ornaient votre prose, a poussé l'enchère et se l'est fait adjuger.
l'a apportée aussitôt en me disant: IlVous remettrez cette lettri
Boi'sîer: si on la laiss-ait circuler dans le public avec ses ornementa

a.mat icaux, ça pourrait faire du tort à l'Académile."
IEt Renan ajouta, en remettant la lettre à son collègue.

-T#Nnez, la voilà; quand vous serez à court d'argent, vous poui
reporter à la salle Drouot.

"Et les deux Immortels éclatèrent dte rire.
"Je n'affirme pas que tous les détails de cette anecdote soient ai

tiques, mais le fond est vrai.

nt "let qu'on ne s'imagine pas que M. Gaston Boissier et M!. le due
et diffret-Pasqui4er Poient des exceptions dans l'illustre Compagnie: 1
*e des Quarante ne sait l'orthographe. Parmi ceux d'entre eux qui, ou
ul à Compiègne, a. la prière de l'impératrice Eugénie, voulurent bien a

mettre à l'épreuve de la dictée fameuse forgée par Prosper Mérimý

10un nie sortit de cette épreuve avec honneur, pas un n'eût reçu le 1
élémentaire. Qu~ant à l'ijnpératrice - qui avait déclaré ne pas compi
qu'on ne sût pas l'orthographe - ma copie était un écrin royalemn 1
elle contenait quatre-vingt-dix fautes, graves ou légères, trned
que celle de l'empereur. Il est vrai que la dictée était un nid àe
trapos, que Mérimée s'était appliqué à la semer de pièges de toute e

Je ne sais trop si je me trompe, mais le nombre de bic
beaucoup moindre cet été. Et ce qui me fait douter de
constatati on, c'est que je m'apergois fort bien que le nomL
de bicyclettes a considérablemient augmenté. Comment,

Quoi qu'il en soit j'intéresserai sans doute beaucoup dý
revenant, aujourd'hui, sur une question qui préoccupa vi-
l'an dernier : la bicyclette et la hernie. Tous savent ce
infirmité peut avoir de dangereux si ses victimes n'y poi
constant et minutieux.

Or, il a semblé à plusieurs qu'il devait y avoir incoml
entre la bicyclette et la hernie. Pourtant il s'est trouvi
soutenir le contraire. Et ce quelqu'un est le propre nev(

Il y a quelques mois, en effet, après avoir raconté, dâ

vait recommali
infirmité.

Et aujourd'hi
médecine. M. (

,-C'est à tort
qu'on les coudai
forcé, qui, néces
parois abdomini
à toutes les cou

" Aux hernie
faut de lVactivit

'v.t-étre



LE SAMEDI

CONSTATATION

Mlonsieur.-Dis donc, roupoule, écoute ce que je lis dans mon journal "Le c1a
travailler huit jours sans rien boire. ."

Madam (gracieuse, àk moraieur).-Eh bien, moi, j'connais un chamieau qui peut
travailler 1

Monsieur. -! I 1 1

AURORE SUR LA MER
Dams la lumidnr et clanm le bruit La muer semble usnrub an de moire,
S'b'ealle le petit villa ge; Las voiles <Je, bacu tremblants
Enfants et femmes ssr la plage, Font comme de l4i/er8 poiin blancs1
AUPident& ki p&churs de nuit. Sur la prqfoiideur-b!c ie et noire.

De grande oifeuux passent danq l'ai*r,
Aile# ouvertes, et Ues voiles,
Parmi les dernières "ole,
Brillent das lazur du ciel clair.

NAIVETÉ
Bawuou.-Je viens de rencontrer notre ancien camarade Laboule!1
Durand.-Ah!1 et comment va-t-il, ce cher Laboule?1
Bétastou.-Paa bien, c'est à peine si je l'ai reconnu tant il est changé.

Il est devenu d'unse agru effrayante.
Durand.-Est-ce po=be lui ai gras autrefois?1
Bftastoui.-Ah ! mon cher, c'est effrayant. Je sunis maigre n'est-ce pas?1

et toi, tu n'es pas gros!1 Eh
bien!1 Laboule est aussi mai-

ERREUR PROFONDE gre que noua deux ensemble.

Le mendiant. -La charité, s'il voua plaît,..
je suis seul au mondeý.

Le 8avant.-Quelle erreur ! car la statisti-
que que voilà preuve qu'il y a un milliard qua-
tre cents millions d'hommes sur la terre.

SON BÊNÉFICE
oto. - Je voudrais bien

que tu laisses la cuisinière
me préparer elle-même mon
lunch.

La mër.-Mais ça ne me
donne pas grand travail, mon
chéri.

Toto.-Je le sais bien.
La mêère.-Mais alors.,
Z'oo.-cest Parce qu'elle

a meilleur appétit que toi et
qu'elle m'en met plus d4er
mon assiette.

RES PUBLICA
L'électeu - Pensezt - vous

qu'il soit possible à un pol-
ticien -d'être honnête 1

L'homme d'Elai, - Oh!1
oui.., mais je ne vois pas
où s'en trouve la nécessité.

PAS DE CACHETTE
Lui.- Juliette, ma chérie,

m aimez-vous, - moi ou mon
argent?1

Elle. - Je vous aime tous
les deux, cher Alfred !

LES BAVARDES
-Je venais pour prendre des nouvelles de Mine

Durand.
-Ah! ah! vous venez voir Mme Durand, voua

l k a connaissez donc?1
-Naturellement, sans cela...
-Oui, j'ai fait sa connaibsance par mon frère.,.

muais qu'est-ce que tout cola vous..~ .~èe
-Ah vou ave unfrère?1

-VI~os ~ meezaor trntea:Zn'et-ce pas?1

-Ah!1 ça, voulez-vous m'introduire auprès de

-El ereçoit donc pas aujourd'hui?1
-Oh je 'aîpas (lit ça.
-Alos, llevous a donné ordre de ne pas n e

recevoir?1
-Elle ne m'a rien dit.
-D)ans ce cas, c'est vous qui refusez de m'in-

/. -Que voulez-vous, cela m'est impossible, mon
pauvre monsieur.

-- Me dire~z-vous au moins pourquoi?

*i -Parce que, voyez-vous, moi, je ne suis pas la
domestique de Mmne l)urand 1

-Ah! c'est différent, veuillez m'excuser, vous
êtes lieut - être une parente?1 Mais auriez - vous

neau, très sobre, peut l'obligeance d'appeler la bonne?1
boire huit jor sn -Mais4, je n'en sais rien, voyez vous-même 1

-Ehi bien, laissez-moi entrer
-Enatr ici, pourquoi faire?1
- Pour voir Mme 1)urand, parbleu?1

-meDurandl mais ce n'fat pas ici,, Mme Durand demeure à
l'étage au dessmus.

SCIENCE MÉD.ICALE
Premtier chiÏ"rgien.-.Qu'estce qui vous fait croire que le patient

mourra si nous ne pratiquons pas l'opération 1
D«4xième chirurgiess.-Lê n'fat pas le point. Nous sommes en face

d'une maladie nouvelle et si le patient allait vivre sans opération, cela
iýtablîrait un mauvais précédenit pour nons.

L'ATTITUDE CLASSIQUE
Le pre. -Vous mie dites que vous avez demandé à mna fille d'être votre

femme ; mais vous ne parlez pas do votre position.
La ?aoziraiti.-Mýa position.. ma position .. mais la position habi-

tuelle en ces circonstances : à genoux, monsieur.

EXPLICATION
.1lle Léa-Mais, mon ami, je ne vouesaime pas... Il faut vous faire à

cette idée...
M1. Firmit.-Oh!1 voua ne m'aimez pas I... Mais alors, comment avez.

vous pu dlévorer les $ 53 de
chocolats, de0 caramnels, de
peanuts que je vous ai ap- RSEI
portéýs durant la dernière RSEI
année du dernier 8ièle t.

Mile Lea. - Tout sim-
plement... tout simple.
ment parce que j'adore '
les bonbons...

AVI1S MÉËDICAL
Le m&édcin. - Prenez-

vous beaucoup d'exercice?1
Le client. -Je descends

à mon bureau en tram way.
Le mnédecin. -C'os t t rop)

violent. Descendez à che-

BOUDERI1E
Lui (a part). - Je sais

que j'ai raison, mais je ne
veux pas être le premier à
m'expliquer.

Elle (à part). -Je sais
bien que j'a tort, mais je
ne lui demanea jamais
de me pardonner.

L'homme pourral inter-
roger les chose, et il fera
bien; mais c'est toujours Elle.-C. piano est il bien accordé, vous, mon-
lui qui les fera parler. sieur qui avez de "l'Poreille" l .



LE SAMEDI

Mgr L. Z. MOREAU
EVÊQUE DE SAINT-HYACINTHE

"Celui qui s'en va c'est un père, c'est un bienfaiteur, chacun de nous
le ressent et chacune de nos paroisses et de nos institutions le ressent avec
nous. C'est un pasteur dont les grandes vertus nous invitent à le considé-
rer déjà, dans les splendeurs des Saints. C'est un évêque vraiment selon
le coeur de Dieu, mais sur les épaules duquel a longtemps pesé tout de
même un fardeau redoutable dont les responsabilités le faisaient trembler."

Nous empruntons ces paroles émues et si pleines de vérité à la circu-
laire adressée à son clergé par Mgr Decelles qui fut le coadjuteur du
regretté prélat.

Ces paroles expriment plus éloquemment, que nous ne le saurions le
faire, le sentiment général. Elles sont l'écho fidèle de la pensée de tous.

Bien que les journaux quotidiens aient, avant ce jour, fait connaître la
caraière si féconde du quatrième évêque de Saint-Hyacinthe, on nous saura
gré de publier ici un résumé de la biographie qui lui a été consacrée ces
jours-i.

Il naquit à Bécancourt, le 1er avril 1824, et étudia au Séminaire de
Nicolet. Il rencontra dans cette maison des prêtres distingués, qui furent
pour lui non seulement des professeurs habiles, mais aussi des amis géné-
reux dont la sympathie le sou-
tint dans ses épreuves. Il n'a-
vait pas encore tout à fait ter-
miné son cours, que déjà ses
succès d'écolier le recomman-
daient à la confiance de ses
directeurs et l'appelaient à
une chaire d'enseignement.

Après avoir pris la soutane
et reçu la tonsure, il enseigna
la versification, puis les belles-
lettres.

Mais les fatigues de la clas-
se le forcèrent à quitter le sé-
minaire et revenir à Bécan-
court. Toute une année se
passa sans améliorations no-
tables dans la santé du jeune
clerc. Mgr Signay finit par le
croire non appelé à la voca-
tion sacerdotale et le lévite se
vit donc fermer les portes du
sanctuaire dans le diocèse de
Qvébec.

Sur les instances et les re-
commandations de son curé et
dés messieurs de Nicolet, il
prit le parti de se présenter à
un évêque étranger. Il s'a-.
dressa à Montréal. Au nom
de Mgr Bourget, dont il était
alors coadjuteur, Mgr Prince
fit l'examen de ses lettres, l'in-
corpora au diocèse de Mont-
réal, et l'appela à l'évêché, où,
le 19 décembre 1846, il l'or-
donnait prêtre.

L'abbé, que sa santé fragile
faisait rejeter de Québec, ser-
vit à Montréal durant six ans,
Mgr Bourget, suivit Mgr
Prince à Saint-Hyacinthe, et
succéda aux successeurs de
cet évêque 1 Il a gouverné
plus de 25 ans le diocèse fon-
dé par Mgr Prince, un règne
plus long à lui seul que ceux
de ses trois prédécesseurs ensemble.

A Montréal, l'abbé Moreau avait été pro secrétaire à l'évêché, maître
des cérémonies et chapelain de la cathédrale, aumônier des pauvres au
couvent de la Providence. A Saint-Hyacinthe, il a passé par toutes les
charges de l'administration diocésaine et fut successivement aumônier des
couvents de la Congrégation de Notre-Dame, de la Présentation de Marie
et de l'Hôtel-Dieu. Quand il fut nommé à l'evêché de Saint-Hyacinthe, à
la fin de 1875, il avait eu à remplir, une fois au nom de son évêque, une
mission importante à Paris et à Rome; quatre fois, l'administration du
diocèse lui avait été dévolue et il l'exerçait à ce moment même ; il était
depuis longtemps tout à la fois vicaire-général, secrétaire, procureur et
curé d'office de la cathédrale.

Dans l'exercice de ces nombreux devoirs, auxquels sa régularité de vie,
sa puissance de travail, le calme de son tempérament et l'économie qu'il
fêde son temps, parvenaient à lui donner le moyen de suffire, il s'était
rendu aussi cher au clergé que vénérable aux fidèles. " Les coeurs allaient
à lui spontanément, a-t-on dit avec raison. C'était la puissance d'une
vertu douce et modeste qui les attirait."

Son élévation au siège épiscopal de Saint-Hyacinthe fut saluée avec un
joyeux enthousiasme par tout le diocèse. Pie IX l'y avait appelé par un
bref du 19 novembre 1875.

Le 16 janvier suivant, le nouvel évêque était sacré par feu Mgr E. .2
Taschereau, archevêque de Québec.

Mgr Moreau, après avoir pris possession de son diocèse, s'empressa d'oi
vrir les portes du palais épiscopal, fermées depuis la crise financière ; l'ai
née suivante, il érigea dans sa cathédrale un chapitre de chanoines.

La même année, il fondait l'institut religieux de StJoseph, destiné
l'éducation des enfants, dans les écoles primaires. Peu de temps après,
faisait commencer les constructions de la cathédrale actuelle. Depuis
commencement de son épiscopat, il a complété l'organisation paroissia
du diocèse, fait renouveler presque tous les établissements religieux, éri,
treize paroisses nouvelles.

Il s'est toujours montré un grand apôtre de l'éducation. L'Universi
Laval, le Collège Canadien de Rome, les études ecclésiastiques à Sain
Hyacinthe, savent son zèle ; les petits séminaires du diocèse étaient l'obj,
journalit r de ses sollicitudes ; les collèges, les couvents, les académies, 1,
écoles, se sont multipliés sous son impulsion, et grAce à ses encoura8
ments.

Les Clercs de Saint-Viateur, les Frères du Sacré-Cour, de l'Instructic
Chrétienne, les Petits Frères de Marie, les Frères de St Gabriel, sont ven
sur son invitation, s'adjoindre aux congrégations enseignantes que le di
cèse comptait déjà.

L'oeuvre pastorale de Mgr Moreau est considérable. Elle est d'un patrio
clairvoyant autant que d'x
évêque zélé. Les nombret
volumes de ses lettres, ma
dements, décrets et ordo
nances, disent son amour
Dieu, sa soif des &mes,
préoccupation de répandre
doctrine de l'Evangile et I
enseignements du Saint-Si
go. Lois et disciplines ecci
siastiques, administratio:
des paroisses, gouvernemen
des communautés relîgieuse
associations pieuses, ouvr
d'éducation, de charité et
bienfaisance catholiques, vic
et erreurs modernes, devoi
sociaux, colonisation et na
fions agricoles, etc., tels so
les principaux thèmes de E
écrits.

Mgr Moreau a été l'un d
pères des VIe et VIle o
ciles provinciaux de Québ
puis du ler concile proviný
de Montréal. A deux rep
ses, il a fait personnelleme
la visite aux tombeaux d
saints apôtres, et présenté
Saint-Siège la relation de a
diocèse. Au dernier de a
voyages, Léon XIII a vou
lui donner un témoignage
sa particulière bienveillan,
en le créant Comte Bone
et assistant au Trône pont:
cal.

En 1892, Mgr l'évêque
Saint - Hyacinthe se sente
vieillir et atteindre par :
infirmités, su ppia le Sou,
rain Pontife de le relever
ses devoirs d'Ordinaire ou
lui donner un coadjutei
Léon XIII voulut que le vi
évêque demeuiat uni à a
Eglise, et lui donna un coi

juteur dans la personne de Mgr Maxime Decelles.

Les funérailles grandioses faites à Mgr Moreau sont bien la: plus fra
pante démonstration des vives affections qu'il avait su se gagner partoi
dans son diocèse comme au dehors. C'est Mgr Bruchési qui a fait l'élc
funèbre prenant pour texte J'ai accompli l'œuvre que vous m'aviez donia
Citons ce passage :

" Nous avions un roi, nous l'avons perdu ", disait une femme assiste
aux funérailles de Lacordaire, ce roi de l'éloquence. Nous pouvons C
aujourd'hui: " Nous avions un père, nous l'avons perdu." Oui, ce pè
l'Eglise canadienne entière le pleure." Mgr Bruchéchi parle ensuite
l'importance de la vocation religieuse. Dieu a des moyens divers pC
appeler les apôtres à sa suite. Il terrassa Saül sur le chemin de Dama
il convertit doucement St Augustin. Ce mystère de la vocation se p
duisit un jour dans l'humble village de Bécancourt."

L'orateur exalte les vertus du saint évêque disparu, en qui il troe
surtout un modèle de foi, un modèle de zèle pastoral et un modèle
paternelle bonté. Sa Grandeur a développé admirablement ces trois poi,
de son discours.

Les restes vénérés de Mgr Moreau ont été descendus dans la cave
cathédrale, pour être déposés sous l'autel Ste Anne.



LE SAMEDI

ANCIENNE CONNAISSANCE

Le jeune chasseur.-Misericorde I mon cher ours. Ne me reconnaissez-vous
pas ? C'est moi qui vous ai donné des peanuts quand vous êtes venu par chez
nous avec le cirque.

L'ABREUVOIR

En un creux de terrain aussi profond qu'un antre,
Les étang* s'étalaient dans leur sommeil moiré,
Et servaient d'abreuvoir au bétail bigarre,
Qui 'y baignait, le corps dans l'eau jus qu'à mi-ventre.
Les troupeaux descendaient, par des chemine penchants.
Vaches à pas très lents. chevaux mende à l'amble,
Et les bSufs noirs et roux qui souvent, tous ensembe,
Beuglaient, le cou tendu, vers les soleils couca nts.
Tout s'anMantissait dan la mort coutumière,
Dans la chute d'un jour: couleurs, parfums, lumière.
Explosions de sève et splendeurs d'horizons ;
Des brouillards s'étendaient en linceuls aux moissons
Des routes s'enjonçaient dans le soir-infinies,
Et les grands boufs semblaient rdier des agonies.

EMI,,u VnRiazxEN.

Pour ceux qu'on Invite a Diner
Les devoirs d'une maîtresse de maison qui offre un dîner sont multiples

et divers; mais ceux qu'elle invite sont aussi astreinte à des obligations
qui pour être plus légères, n'en sont pas moins très précises et très strictes.

Tout d'abord, comment doit-on répondre à une invitation à dîner 7
Autant que possible par nne acceptation ; vous inviter à dîner c'est quel-
quefois vous faire un honneur, c'est, en tout cas, toujours vous faire une
amabilité ; c'est indiquer le désir de vous recevoir dans l'intimité, de vous
garder plusieurs heures, de vous traiter en hôte.

Mais, me direz-vous peut-être, il est dans mes relations des personffas
chez qui je ne veux pas dîner parce que je me refuse à pénétrer plus avant
dans leur home, et que je redoute justement l'intimité plus grande que
mon acceptation autoriserait.

Eh bien, ces invitations-là qu'on ne veut pas accepter, de parti-pris, il
ne faut pas se les laisser faire, amies lectrices; il faut prévoir les avances
obséquieuses de ceux qui vous déplaisent, espacer les visites et prendre
une attitude telle qu'on n'ose pas vous prier à dîner. Cette précaution
est plus polie qu'un refus.

Il y a un autre cas de refus systématique ; c'est celui des personnes de
condition modeste, qui sont placées dans un milieu où l'on dépense, où
l'on reçoit plus qu'elles ne peuvent le faire elle-mêmes; celles-ci n'aiment
pas accepter à dîner parce qu'il leur est impossible de rendre; c'est un
sentiment très louable; je ne saurais trop leur conseiller de ne pas adop-
ter ce rôle d'amis pauvres qu'on héberge, qu'on place aux bouts de la
table, qui font les quatorzièmes, qui tiennent le piano quand on danse ; à
moins que ces réceptions ne soient utiles pour la situation, les affaires, je
recommande à tous ceux dont le budget est trop étroit de se renfermer
dans une solitude digne.

On refusera les premièmes invitations par ces mots: "Nous sortons fort
peu ". "Nous n'aimons pas le monde ", " Nos enfante sont encore petitset nous occupent beaucoup ", etc... On comprendra vite ce que cache ce
silence, et votre réserve sera certainement appréciée.

Il n'y a que les célibataires, ceux qui n'ont pas de foyer, ou les infé-rieurs hiérarchiques et autres qui peuvent accepter les dîners qu'il ne ren-dront pas.
En général, les invitations à dîner sont lancées entre gens du m&me

monde, qui consentent à manger les uns chez les autres et qui peuvent

rendre ce qu'ils ont reçu. Pour ceux-là, le code de politesse est plus simple.
Comme je vous le disais au début, il est normal de répondre à une invi-

tation par une acceptation; si elle est faite verbalement il faut répondre
tout de suite, avec pmpressement, en manifestant un certain plaisir.

Si l'invitation est écrite, il convient d'y répondre; le silence en pareil
cas, est considéré comme acceptation, mais vous ferez certainement plus
de plaisir à la maîtresse de maison, en lui répondant un mot, qui l'assu-
rera que vous avez reçu sa lettre et qu'elle peut compter sur vous.

Si vous refusez, faites-le promptement, afin qu'on ait le temps d'inviter
d'autres amis à votre place sans avoir l'air de les prendre au dernier
moment comme bouche-trous.

Le refus doit toujours être accompagné d'une raison ou d'un prétexte
plausible, afin de ne pas -froisser la personne qui vous invite; de plus
une formule de regrets et un remerciement doivent l'atténuer et lui
donner une tournure aimable.

La forme même de l'invitation, si elle est faite par des gens bien élevés,
indique le degré de cérémonie ou d'intimité du repas ; il faut y conformer
sa toilette, afin de ne pas dépasser la note de simplicité ou d'élégance que
ce dîner comporte.

Pour le moindre dîner prié, il est obligatoire que les femmes soignent
leur coiffure d'une façon toute spéciale, qu'elles l'agrémentent d'un noud,
d'une fleur, d'un bijou ; elles viendront sans chapeau, avec une simplemantille sur la tête, même si elles s'y rendent à pied.

Il est de ton d'arriver de cinq à dix minutes avant l'heure désignée;c'est un manque de savoir-vivre que se faire attendre, c'est aussi une mala-
dresse, car on indispose ainsi tous les convives que la faim rend malveil-
lants. -

Lorsqu'une maîtresse de maison vous réunit à sa table avec des per-
sonnes inconnues, vous devez supposer que ce sont des personnes avec les-
quelles vous pouvez entrer en relations sans crainte; vous devez avoir
confiance dans son tact, puisque vous venez chez elle; avoir mangé à la
mme table constitue tout de suite, dans le monde, un état d'intimité plus
grande.

SA MALADIE
Le client -Non, docteur, ça ne va pas, je n'ai pu fermer l'oil de la nuit...
Le médecin.-Allons, ne vous désolez pas, je vais faire en sorte que vous

passiez une bonne nuit.
Le client.-Alors vous vous décideriez à payer mon loyer?

LES ABRUTIS '
A.-Tu as vu que je n'ai plus ma vieille bonne Gertrude 1
B.-Mais oui... moi qui venais pour t'annoncer une bonne nouvelle,

c'est au contraire une bonne nouvelle qui m'annonce I

RIEN À FAIRE
Ixe.-Comment, tu as reçu des gifles et tu n'as pas riposté !
Oxe.-Que veux-tu ? mon adversaire était trois fois plus fort que moi.
Ixe.-Alor, c'est un gas de force majeure ?

LES EXCUSES
Madame.-Tu vois que tu es soigneux... on vient de retrouver ton

oil de verre dans le seau à charbon...
Monsieur.-Ma chère, dans une maison bien tenue, l'oil du maître doit

être partout !...

A LA CHAMBRE
Un député est en train de pérorer.
Le président -- J'invite l'orateur à être plus modéré.
L'orateur -Impossible, monsieur le président, je lis mon discours.

Lui.-Ah çà qu'est.ce que c'est encore que ce nouveau chapeau, cette robe,
cette chaîne ?

Ele. -Tu ne sais donc pas ... C'est ta fête aujourd'hui. .. alors, je me suis offert
tout ça pour te faire une surprise.
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UN CADEAU OPPORTUN

Eva.-Oh I papa...
Le père.-C'est un vieux genre, je le asis, mais ton amoureux ne pourra toujours

pas faire autrement que de voir l'heure.

CHIMÈRE ET PAPILLON
Un soir par la feon4tre ouverte Ivre d'amour et defolie
Un pauvre petit papillon, Sur les carreaux il se lanqoit,
Dans ma chambre triste et déerte Et gedAtait l'âme ravie
Entrait avec un tourbillon. Par le Dieu du jour qui passait I
Paraissant chercher quelque chose, -Le soir je le trouvai par terre
Il volait, timide, incertain Raidi dans un dernier effort
Dans le semblant d'aurore rose Vers son idéale lumière 1-
De mon abat-jour de satin I.. Le petit insecte était mort 1

Il voulait voir quelle lumière Tremblant je pri cette victime
Dans cette nuit brillait encor De son rêve vers lin.i i,

t voletait 8i près du verre Qui voulant sortir de l'abîme,
Qu'il se brûlait ses ailes d'or. Vivre d'azur, avait fini
-Sous les rideaux de ma fenêtre Par 8uccomber, tenace et fière,
Le lendemain je le trouvai Dam un coup d'aile pourmonter-
Tout joyeux de voir apparattre Sa désilion, la dernière,
Dans l'azur clair lotrêé 1 Il n'avait pu la supporter 1-

uomtssct,/OMM e rhve
A sr chimère et son espoir
Vers l'inconnu p)arfois l'élèveI
Il s'abuse croyant avoir
Danr e'au-delrt ce qu'il désire,
-Mais le monde vide et banal
L'arr-te et las de son martyre,
L'homme meurt un soir d'idéa lr

Yv s Dumor.

PALMÉE!
M. Bichonneau, honnête marchand de nouveautés du Faubourg Saint-

Martin, vivait tranquillement, sans autre ambition que celle de faire for-

tune le plus vite possible, lorsqu'une dame très bien mise
et remplie de distinction entra dans son magasin.

M. Bichonneau, le sourire aux lèvres, se mit à sa disposi-

Elle fit quelques emplettes qu'elle solda.
-Veuillez m'envoyer le tout chez moi, dit-elle en remet- r.

tant sa carte au commerçant, ue carte armoriée sur laqiel-
le M. Bichonneau lutd

CO MTESS E D E SA N TA-OR UZ
AVYN17E D'ANTINt,~-.

Quelques jours après, la noble cliente revint, elle deman- -
da à c rir des échantillons. s

Tout en choisissant: c na
--C'est étonnant dit-elle négligemment en regardant la

boutonnière de M. Bichonnems vous n'avez aucune décora-
tion., 4

Bichonneau rougit; pour la première fois, il éprouva une
sorte de honte de ne pas etre décoré.

-Vous n'êtes pas ambitieux, reprit la comtesse.
-J'ai de l'ambition Comme un autre, dit Bichonneau,

ma pl je ne suis pas intrigant.
-Qui vous empêche de le devenir s demanda la comtesse.
-Je n'ai pas de relations.
-Sice n'est que cela, on peut vous en trouver je m'in-

téresse à vous, je serais heureuse de vous être agréable.
-Vous êtes trop bonne, madame la comtesse
-On décore, uhaque jour, un tas de rartaquouères.
-Cela, c'et bien vrai, approuva Bichonneau.
-Mon mari a de belles relations, je lui parlerai de vous 1 

je veux vous faire décorer, moi. per un pois

-Oh ! madame la comtesse, dit Biphonneau, dont l'oil s'alluma.
-Que penseriez-vous des palmes académiques '
-Heu, hou !
-Le ruban violet, voilà qui ferait bon effet à votre boutonnière.
-Certes, je ne dis pas.
-Et cela vous distinguerait de vos confrères ; à bientôt, ajouta la com-

tesse en se retirant, je vous donnerai une réponse.
Elle revint 1 rois jours après.
-J'ai parlé de vous à mon mari, dit-elle, il a sondé son ami, cela peut

se faire; venez à la maison demain, le comte vous présentera.
Bichonneau, enchanté, remercia chaleureusement la comtesse.
Le lendemain, il se rendit au rendez-vous.
Le comte de Santa-Cruz le reçut avec cordialité ; correctement sanglé

dans une redingote noire, décoré de la rosette d'officier de la Légion d'hon-
neur, il avait l'air d'un gentleman accompli.

Il le présenta à son ami le chef de bureau, un monsieur respectable,
également officier de la Légion d'honneur.

-Monsieur Bichonneau, dit le fonctionnaire, mon excellent ami, le
ccmte de Santa-Cruz, m'a parlé de votre désir d'être coloré des palmes
académiques; toujours désireux de lui être agréable, je li ai promis mon
concours.

-Merci, mon cher ami, interrompit le comte.
-En ce moment, reprit le fonctionnaire, nous avons de nombreuses

demandes ; je vais vous faire une confidence, je suis sûr que je peux comp-
ter sur votre discrétion.

Bichonn-au affirma qu'il serait muet comme une sole.
-C'est un secret que je vais vous confier ; le ministre a besoin d'argent,

il a l'intention de créer des chaires de Chinois dans les lycées de province ;
certain d'éprouver un refus, il ne veut pas demander de nouveaux crédits
aux Chambres, il a décidé de conférer quelques décorations à un petit
nombre de personnes, honorables, cela va sans dire, moyennant un verse-
ment de six mille francs.

-Six mille francs ' répéta Bichonneau.
-Je vous ferai remarquer que cet argent n'est pas pour le ministre,

qu'il sera affecté au traitement des nouveaux professeurs et que vous con-
tribuerez ainsi à la grandeur et au développement de l'Université fran-
çaise ; nous avons beaucoup de demandes, faites la vôtre; comme vous
m'êtes recommandé, je me fais fort de la faire prendre en considération.

-Je consens à verser les six mille francs, dit Bichonneau, si je suis sûr
d'être décoré.

-Vous le serez, j'en prends l'engagement devant mon ami, dit le chef
de bureau.

Bichonneau remit le soir même la somme fixée au comte, et dès lors, il
ne réva plus que ruban violet.

Quinze jours passèrent, la comtesse revint.
Bichonneau l'introduisit dans l'arrière boutique.
-Mon cher monsieur Bichonneau, lui dit-elle, je viens vous donner des

nouvelles de votre décoration ; il faut encore que vous consentiez à faire
un petit sacrifice: vu le grand nombre de concurrents, on est très embar
rassé au ministère pour faire un choix; mon mari m'envoie vous dire ceci
confidentiellement: si vous voulez verser mille francs seulement, vous
serez maintenu.

Bichonneau sortit un billet de mille francs de son coffre-fort et le remit
à la comtesse.

-C'est toujours pour la langue chinoise, dit-elle.
-Je le serai bientôt, dit Bichonneau à sa fpmme, quand la comtesse fut

partie.
-Cela ne sera pas trop tôt, répondit sa femme; voilà déjà sept mille

francs que tu donnes. i

IL Y A QUELQUES PRÉCÉDENTS

t pas de distraction plus saine que la pêche à la ligue et on peut avoir h chanca d'attra
son... ça s'est vu I
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LA VEUVE ET SES AMIS
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-Les honneurs, cela se paie.
Huit jours après, Bichonneau reçut une lettre du comte l'invitant à

passer chez lui pour une communication des plus importantes.
Bichonneau accourut, le comte l'attendait.
-Mon cher monsieur Bichonneau, lui dit-il, j'ai une bonne nouvelle à

vous annoncer, vous êtes maintenu.
-Alors, je le serai, dit Bichonneau en se frottant les mains.
-Vous le serez, c'est certain; seulement vous avez le numéro cent

soixante-trois, cela va vous retarder beaucoup.
-Cmbien de temps ?
-On fait vingt à vingt-cinq nominations au plus chaque fois.
-Cela sera bien long.
-Oui, mais, dit le comte en baissant la voix, il y a un moyen do vous

faire décorer plus vite.
-Lequel ?
-C'est un secret qne mon ami m'a corfié : le concurrent qui a le numéro

six est décédé, mon ami a vu l'employé chaigé de dresser les listes, il to î-
sentirait à placer votre nom à la place de celui du mort, du coup vous
gagneriez plus de cent cinquante places.

-Il fera cela !
-Je vous dis ceci entre nous, reprit le comte: cet employé n'a pas de

fortune, il se compromet un peu, cela vaut une petite récompense ; '-i
vous voulez lui donner cinq cents francs, l'afftire est faite.

Bichonneau fit la grimaue; il voulait bien passer sur le dos de ses con-
currents, mais sans que cela lui coûte un sou.

-Réfléchissez, lui dit le comte, ce sera comme vous voudrez; vous pas-
seriez le quatorze juillet.

Bichonneau se gratta le cervelet.
-Ce sera le dernier versement, dit le comte, je vous le promets.
-C'est entendu, dit Bichonneau.
-Mon cher ami, reprit le comte, je cours au ministère prévenir mon

ami pour que l'on ne donne pas le numéro à un autre, des offres ont déjà
été faites à l'employé.

-Je suis confus pour toute la peine que vous prenez, dit Biehonneau.
-Remerciez ma femme; je ne sais pas ce que vous lui avez fait, elle

veut à toute force que vous soyez décoré.
Quinze jours après, le comte annonçait officieusement à Bichonneau qu'il

était palmé et qu'il viendrait lui-même lui remettre le brevet et les insignes.
Richonneau commanda un grand dîner auquel il invita tous ses parents

et ses amis.
Au jour dit, le comte, accompagné de la comtesse, fut exact.
En présence de tous les invités, il prit la parole.
-Mon cher ami, dit-il, permettez-moi de vous féliciter sincèrement pourla flatteuse distinction qui vous est conférée par le gouvernement qui, jene crains pas de l'affirmer, s'honore en vous honorant. Cette distinction,

vous la méritez à tous égards ; jamais décoration ne fut mieux placée.
Vous la porterez fièrement, car elle est la récompense de votre labour. Si

l'agriculture est une des mamelles de la Flance, le commerce en est une
autre. Je suis heureux d'avoir été l premier à vous apporter la bonne
nouvelle, et c'est avec une profonde émotion, faite de joie et d'orgueil, que
je vous remets.les palmes académiques

Tous les assistants applaudirent.
Le comte épingla les palmes à la boutonnière de Bichonneau.
-Et maintenant, dit-il, je vais vous donner l'accolade !
Il se jeta au cou de Bichonneau qui pleurait comme un veau ainsi que

tous les petits Bichonneau présents, cousins, cousines, arrière-petits-cousins.
Mme Bichonneau inondait le corsage de la comtesse.
Tout à coup, la bonne, effarée, vint prévenir son maître que le commis-

saire de police, accompagné de deux agents, demandait à lui parler.
-Qu'il entre, dit Bichonneau, surpris.
Le commissaire, ceint de son écharpe, s'avança vers le comte et sa

compagne.
-Jacques Falopot et vous, Sophie Pruneau, veuillez me suivre, com-

manda-t-il.
-Vous vous trompez, dit le comte avec hauteur.
-l y a erreur, dit Bichonneau ; monsieur est le comte de Santa-Cruz.
-Allons donc! reprit le commissaire, c'est un escroc qui fait le com-

merce des décorations et que nous recherchons depuis longtemps.
Bichonneau s'afisLsa dans un fauteuil.
-Et mon brevet ! s'écria-t il.
-Faux, dit le commissaire en emmenant le noble couple qui n'opposa

aucune résistance. EUGkNE FOURRIER.

UNE SAUVEGARDE
Todo.-Oh ! là ! là ! là ! là!...
Le père.-Qu'est-ce encore 1
Toto.-Je viens d'avaler une cartouche de ton revolver.
Le père.-Et dire que je ne puis même pas le fouetter, dans la crainte

de faire éclater la cartouche !

HOSTILITÉS
Mme Ixe.-Je ne puis pas vous dire ce que je pense de vous.
Mme Oxe.-Non, mais vous trouvez bien la force de le dire aux autres.

PAS BESOIN DE ÇA
Madame.-Quand vous baignez Bébé, vous devriez vous servir du ther-

momètre pour préparer l'eau.
Jusine.-Pas besoin de ça : si l'eau est chaude, Bébé devient rouge;

si elle est froide, il devient bleu. C'est simple comme vous voyez.

CHEZ LE RECORDER
-Vous n'êtes pas honteux, un homme de votre âge accusé de vol 1
-Pardon, Votre Honneur, mais j'ai commencé tout jeune .
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CAUSE TTE BLUE TTE MÉDICALE
L'eau chaude est un excellent médicament dans de nombreux cas. Voici

quelques exemples:
10 La céphalalgie cède presque toujours à l'application simultanée d'eau

chaude sur la nuque et sur les pieds;
20 Une serviette pliée, trempée dans de l'eau chaude, tordue rapide-

ment et appliquée sur l'estomac, agit d'une manière presque magique
contre les coliques;

3o Rien ne coupe plus rapidement court à une congestion pulmonaire,
à'une angine ou à un rhumatisme que des applications bien faites d'eau
chaude;

4o Une serviette pliée en plusieurs doubles, trempée dans de l'eau
chaude et tordue, appliquée sur la partie douloureuse, apporte un soula-
gement aux maux de dents et aux névralgies ;

50 Un morceau de flanelle imbibée d'eau chaude, appliqué autour du
corps d'un enfant atteint du croup, produit souvent un calme remar-
quable. Cela réussit toujours dans le faux-croup ;

60 L'eau chaude, appliquée à large dose une demi-heure avant de se
coucher, est un bon remède contre la constipation; le même traitement,
continué pendant quelques mois et associé à une diète appropriée, est très
utile pour la cure de beaucoup de dyspepsie;

70 Un des meilleurs moyens de calmer les douleurs gastriques et de
précipiter la digestion, est l'absorption d'une certaine quantité d'eau aussi
chaude que possible. On fait ainsi un vrai lavage de l'estomac dont on
chasse le contenu dans l'intestin. On peut prendre l'eau sous forme d'in-
fusion de menthe, d'anis, de camomille.

IL Y A DE LA VISITE
La mère-Toto, il faut que tu me promettes de te conduire' comme un

"monsieur " à table.
Toto.-Oui, maman, mais à la condition que tu me laisses libre le reste

du temps.
NATURELLEMENT

Emma.-Oh ! oui, je puis dire que Jacques a le cœur bien placé...
Léa.-Vous en êtes sûre ?...
Emma.-Naturellement, puisqu'il me l'a donné hier soir...

LEÇON DE COIFFURE-MODES PARISIENNES

C'est encore du boléro que je vais vous parler;
après l'avoir adopté contre les frimas de l'hiver,
après l'avoir choisi pour votre costume tailleur de
printemps, vous pouvez encore le garder pour vos
toilettes d'été.

Bien entendu, il se modifie avec la saison; et
pour l'époque des grandes grandes chaleurs il se
découpe, découvrant en
haut et en bas la che-
misette que l'on porte
dessous.

Il n'est plus, à vrai
dire, qu'un ornement du
corsage; aussi, je ne croi-
rais pas vous être réelle-
ment utile, si je ne vous
indiquais ici que le pa-
tron du boléro, c'est pour-
quoi je vais vous donner

en même temps la description de la chemisette
qui l'accompagne. Ce boléro est très élégant de
coupe; on pourra l'exécuter, par exemple, en
crêpe de Chine sur chemisette de taffetas blane,
et l'ensemble sera fort riche en même temps que très gracieux. On pourra
le faire aussi en lainage.

Le gilet de ce boléro est en satin blanc garni de ganses dorées et de
boutons dorés. Le col droit est en taffetas et le rabat en satin blanc. Le
bas du boléro se découpe en dents, le bas de la manche qui s'évase est

aussi découpé en dents qui se posent sur le poignet
de taffetas blanc.

Pour faire la chemisette, on fait en fil droit trois
plis ronds; on pose l'étoffe sur le fond en mettant
le'pli médian le long du milieu du devant, on l'ap.
plique sur le fond, en ramassant par des fronces à
la taille l'ampleur qui a été employée par le déve-
loppement de la poitrine ; on opère de même pour
le dos. On prend alors les dessous de bras dans la
couture de dessous de bras du fond, de même pour
l'épaule.

La chemisette se ferme devant, le long du pli
médian.

On borde le bas du corsage qui est rentré dans
la ceinture de la jupe

Le boléro se fait à part. On le coupe droit-fil
devant, en suivant très exactement le contour des

dents. Le dos se prend de même en droit fil et le milieu du dos est sans
couture. La manche se coupe en biais, d'une seule pièce, elle s'évase du
bas et se termine par des dents&

Pour être assuré que les contours de ces dents seront bien arrondis, il
est plus prudent de passer d'abord des fils autour des dents du patron, et
de ne découper qu'ensuite; on peut prendre la même précaution pour le
bord du décolleté. On rentre ensuite tout autour des dents du décolleté,
puis on bâti les dessous de bras et les coutures d'épaules. On essaie, on
fait les corrections s'il y a lieu, en s'efforçant
de lui conserver le fil droit devant et derrière. ,a Tà
On soutient le bord du boléro par une mousse-
line en forme maintenue à l'aide d'une ou deux
piqûres.

Le boléro se double en taffetas.
Le gilet de satin blanc se garnit de ganses

d'or en chevons terminés par des boutons dorés;
il se double de satin blanc, se fixe au bord du
boléro, et on rabat la doublure du boléro sur le
gilet pour couvrir la couture. On passe un fil à
l'entournure pour maintenir le boléro sur la
chemisette.

La manche, en biais, avec une seule couture à
la saignée, s'évase dans le bas-; à cette couture
il faut le plus souvent faire un pli sur le côté
du dessous de bras, en dedans de la pliure du
coude. Le tour des dents se replie et se borde ---
d'un -faux-ourlet. Le poignet bouffant en taffe-
tas blanc, comme la chemisette, se fronce sur le fond de manche, de façon
que l'excès de longueur fasse un bouffant de retour en bas.

Le col se fait en biais, d'une hauteur moindre devant que derrière; le
rabat est en avant, et par derrière il retombe en pointe. Le col se ferme
dans le dos. Il est monté sur la chemisette, à point de mode sur le côté
droit; à gauche, il est maintenu par des agrafes attachées au col et entrant
dans des brides posées sur le corsage. TANTE ELISABETH.

îïg. 2.

Fig. 1.

Fig. 1.-Après avoir ondulé les che-
veux en vagues et les avoir séparés aux
tempes, faire une fondation, relever des-
sus les bandeaux sans les serrer.

Fig. 2.-Ajouter une branche de 70
centimètres au milieu des cheveux de la
nuque, les tourner ensemble et faire une
boucle de torsade en laissant la pointe
retomber sur le dos.

Fig. 3 -Tourner la pointe autour en *
la ramenant au sommet et faire des bou-
cles légères. Placer ensuite un marteau
frisé pour finir et donner une binne
forme à la coiffure.

Fig. 3.

Les dernières modes de Paris telles que montrées dans le Nouveau et
Palatial SALON DEs CoiîURn PoUa DAMEs de J. PAL MER d SON, 1746
rue Notre-Dame. Attention immédiate donnée aux commandes envoyées par
téléphone (Main 391).
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GAZETTE FEMININE
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CHEMISETTE BIANA.

EV- La Xode parisienne (excepté les chapeaux) est enseignée i la célebre
Acadelmie de doupe de Madame BTlMai, 0* rue St-Deus.

Les Mois, les Femmes et les Pierres
Précieuses

JUIN

Juin est dévolu à l'agate et à toutes ses variétés.
Il fallait opposer, en effet, à la jeune force de juin, à ces premierséclats parfois meurtriers d'un soleil qui marche rapidement vers la cani-cule, à tous les dangers que font courir aux hommes les cieux et la terre,

une pierre précieuse qui eût comme emmaganisé en elle-même les rayonsde juin, mais amortis et rendus agréables aux yeux.
L'agate remplit toutes ces conditions, elle assure à ceux qui la portent

la santé, la prospérité, le bonheur !
Les agates, dites calcédoines, sont blanches, d'intensité laiteuse. Elles

conviennent aux personnes brunes, jeunes et ardentes. Les calcédoines
apportent infailliblement, si elles sont d'une grande finesse, la modération
des désirs, la réalisation des entreprises.

Les agates, dites Cornalines, sont d'un rouge foncé. Elles conviennentaux personnes blondes lymphatiques et douces.
Une cornaline sur des doigts pâles et effilés fait admirablement. Elleravive légèrement la peau et produit le même effet sur le caractère.
Les sardoines sont des agates d'un jaune orangé. Les blondes tirant surle roux, celles dont les cheveux ont des reflets d'or chaud, et dont lesmains sont légèrement dorées de peau, peuvent porter des sardoines avecconfiance. Leurs excès seront balancés par la bonne influence de ces pierreset leur défauts en seront corrigés.
Les chrysoprases sont des agates d'un vert pomme. Au moment où laverdure aux arbres et dans les prés est dans tout son éclat, avant que l'ar-deur de juillet ne vienne ternir et jaunir cet éclat, il est bon d'arborer leschrysoprases. Ces pierres sont portées, surtout par les vieillards, qui mon-trent par là leur désir d'être toujours en harmonie avec la nature.Avec toutes leurs variétés, les agates règnent donc en maîtresses sur lemois de juin; quoique moins précieuses que leurs autres sSurs, elles n'ensont pas moins des plus utiles; leur abondance, leurs variétés, sont dessignes qu'il ne faut pas mépriser, puisqu'ils nous obligent à leur emploi.

CONTRE LES MITES
Des forêts de la Norvège à la cité de Montréal, la distance n'est pamince affaire, cependant nous voyons jusqu'au pays des Vikings fournirson contingent au commerce du Canada. Il y a à peu près quatre mois,on a expédié de la lointaine Norvège une consignation d'un article uniqueconnu coem huile empyreumatique-tue-mites et l'envoi, le premier faitau continent américain en grande quantité, vient justement d'arriver dansnotre port par un des steamers Allan. Cette huile, qui a été importée auCde par une compagnie dans le but d'établir une nouvelle industrie,possède des pouvoir remarquables. Ses qualités sont telles qu'elle estentièrement r.I sive à la vie de l'insecte, tout en n'ayant rien de déplai-

sant aux sens des personnes. Une longue série d'expériences a établi sa
valeur comme sauvegarde absolue contre les mites et les autres insectes.
Elle est non moins *utile pour la destruction de la rouille. Cet article sera
vendu au public sous le nom de Mothecide.

UNE COQUILLE RÉUSSIE
Tandis que, d'une voix tremblante, la blessée appose sa signature aubas du document, le docteur Walter entre, etc.

TROIS RECETTES
POTAGE A LA PURÉE DE CRÉecY.-Faites un bouillon avec des os de rôtis,

des débris ou des abats de volaille. Quand il est écumé, ajoutez-y trois ou
quatre pommes de terre, des carottes, des oignons, en assez grande quan-tité pour former une purée claire. Passez tous ces légumes au tamis,
ajoutez une petite poignée de riz et, au moment de servir, un morceau de
bon beurre.

X
POMMADE CONTRE LA GERÇURE DES LÈvRE.-Bourre de cacoa, 10 gram-mes ; huile de ricin, 3 gr. ; extrait de cachou, 1 gr. ; huile de boubeau, 2

gouttes; essence de badiane, 5 gouttes.
x

NETTOYAGE DES ÉPoNGEs. - Un moyen très simple consiste à laisser
tremper douze heures au plus les éponges dans de l'eau salée; une grosse
poignée de sel gris pour une grande cuvette : telle est la dose. Les épon-ges, après ce bain qu'on fait suivre d'un lavage à l'eau pure, sont complè-tement dégraissées.

PA TRONS »" MA Y MANTON"
(Primes du SAMEDI)

Nos 3703 et 3818.-La jupe princesse est un modèle décidément favori
pour les jeunes filles aussi. On peut la faire en soie, lainage ou toile.

Le corsage connu comme ' corsage paysan " est la dernière nouveauté
comme combinaison avec la jupe princesse.

Matériaux: Pour la jupe, 8J verges, 21 pouces de largeur; pour lecorsage, 3# verges, 21 pouces de largeur, pour jeune personne de 14 ans.
Dimensions des patrons: Pour personnes de 12, 14 et 16 ans.
Nos 3703 et 3 8 18 -Corsage et jupe

combinés pour jeune ßlle

No 3808-Robe de nuit

3808 Square Yoke Nightgown,
32 to 42 n. bust.

â703 Misses Peasant Waist,
12 to 15 years.

3818 Misses Princess Skirt,
12 ta 1 3 yea-.

No 3808.-Le vêtement de nuit qui réussit à avoir la grande qualité
du confortable en temps de chaleur est toujours assuré d'une grande
demande. Ce modèle ci permet un col ouvert et de courtes manches ou,
si on le préfère, un haut yoke carré avec manches genre évêque. Le choix
des matériaux est considérable; celui-ci est en nainsook avec fortes den-
telles valenciennes.

Matériaux : 6 verges, 36 pouces de largeur, pour taille moyenne.
Dimensions des patrons: 32, 34, 36, 38, 40 et 42 pouces, mesure de buste.

COMMENT SE PROCURER LES PATRONS " MAY MANTON"
Toutes les personnes désirant avoir les patrons ci-dessus n'ont qu'à rempir le couponà la page 19 e ladrese au bureau du SàMmDi avec la somme de 10centins pour chaque

patron deumdé, argent eu timbres-postes.
AJoutons que le prix regalier de ces patrons est de 40 centins chacun.
Le personnes qui n'apratent pa r"u le ou les patrons dans la huitaine sont peis deVouloir bien nous en ermorl. p eut chete autant de patrons qu'on veut. e pasoublier de bien Lndquer le au les patrons demandés.
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LE SAMEDI

LE PIANO
J'avais emménagé rue de Douai depuis une huitaine de jours, quand le

bonhomme qui m'avait loué un piano me tomba sur le poil comme un coup
de bâton, flanqué de deux déménageurs aux maillots rayés blanc et bleu
d'où ressortaient de formidables biceps aussi gros que des traversins et
gonflés comme des boudins blancs.

L'homme n'eut qu'un mot:
-Mon piano I...
Après quoi, ayant aperçu la nappe lumineuse que reflétait l'instrument

en une encoignure de la pièce :
-J'arrive à temps! soupira-t-il soulagé, en séchant de son bras sur son

front la sueur d'angoisse qui y perlait. Oh ! là! vous autres, enlevez-moi ça!
J'étais stupéfait. Je demandai :
-Est ce que ça vous prend souvent ?
Mais comme il demeurait sourd à mon interrogation, fouettant le zèle

des déménageurs, leur criant: " Hardi, là! hardi !... Soulevez-le par les
Foignées ! " et disant qu'il avait apporté une corde :

-En vérité je ne vous comprends pas, déclarai-je. Je vous ai loué, il y
a un an, ce piano, à raison de quinze francs par mois, que je vous ai payés
avec ponctualité. Le respect que j'ai toujours eu de la propriété des autres
m'a fait lui prodiguer des soins pour ainsi dire maternels : jamais une autre
main que la mienne n'en a passé les dorures à l'eau de cuivre, n'en a frotté
le palissandre à l'encaustique japonais. Sans doute, s'il m'eût appartenu,
je m'en fusse moins mis en peine. Quelle mouebe vous a donc piqué ?
Quelle fureur s'est emparée de vous ? Pourquoi me priver de ce meuble
dont je vous paye la location, que j'entretiens en bon état et dont je me
sers pour jouer des airs qui me distraient quand je m'embête 1

Il répondit:
-Vous ne deviez point déménager sans mon autorisation expresse, carje ne loue point de piano que le concierge du locataire n'appose d'abord sa

signature au bas de l'acte de location. C'est pour moi une garantie indis-
pensable. Or vous avez quitté votre ancien domicile pour en venir occuper
un nouveau. A cette heure, je suis dans vos mains: il vous est loisible de
dire que mon piano est à vous et de vous l'offrir si le cSur vous en dit:
Je ne vous connais pas, après tout. Est-ce que je sais jusqu'à quel point
vous n'êtes pas un malhonnête homme I Qui me prouve que vous payezvos dettes, si ce n'est contraint et forcé ? Qui me dit que vous n'avez pasdes traites en souffrance chez les huissiers du voisinage et que vous neserez pas saisi demain, vous, vos frusques et votre mobilier.. dont monpiano fait à présent partie ? D'ailleurs ce n'est pas tout ça; vous me l'allezrendre, mon piano, vous me l'allez rendre à l'instant mme, ou j'envoie
chercher les agents et je dépose une plainte en abus de confiance entre les
mains du procureur de la République.

Tout en discutant de la sorte, le loueur de piano me foudroyait de ses
regards, des regards noirs, chargés de haine. Que j'eusse eu de satisfaction
à lui casser sa sale gueule ! Seulement, voilà, je suis un homme d'intérieur,
je me complais à l'intimité de chez moi et j'aime charmer la longueur des
mornes soirées de l'hiver en jouant le Petit Suisse, Mon Rocher de Saint-
Malo, etc.

La perspective d'une dépossession cruelle me troublant plus que je ne
saurais dïre, je ravalai le flot indigné que je sentais me prendre à la gorge.

-Voilà bien des histoires, dis-je. Au reste, puisque ma pafole ne vous
semble pas une garantie suffisante, je vais envoyer ma domestique prier le
concierge de venir parapher de sa griffe le contrat de location du...

Ouat! Je n'eus point le temps d'achever.

MERVEILLE

Le tram p. On ns s'imagine pas combien une clôture peut contribuer . aàiéliorerle teInp6raueut d'un chien.

PAS AVANT

Le papa.-Veux-tu filer à la maison, méchant gamin, tu sais bien que je
t'ai défendu de te baigner tant que tu ne sauras pas nager 1

-Inutile! braillait mon interlocuteur. Je me moque de votre con-
cierge. Je veux mon piano, voilà tout. Oh, hisse ! les déménageurs !
Enlevez1i avec précaution ! Un peu d'huile de bras, s'il vous plaît !

C'était à la fois le plus féroce et le plus perspicace des hommes! si bien
qu'ayant lu dans mes yeux mes secrètes inquiétudes, il n'hésitait point
un seul instant à sacrifier sa rapacité au plaisir de me faire du chagrin
en me privant d'une distraction qu'il devinait m'être précieuse ! Crapule,
va ! -Il finit cependant par céder... non sans avoir exigé de moi une
augmentation mensuelle de huit francs.

Le différend tranché. je hélai par-dessus la rampe le concierge Arnoult
qui monta, et je lui expliquai ma requête. Absurde à l'égal d'un sophiste,
aussi bête qu'un troupeau de pores et plus bouché à soi tout seul que cent
flacons d'éther bouchés à l'émeri, le concierge ne comprit pas ; mais pres-
sentant que j'en appelais à sa bonne grâce, il n'eut pas une hésitation

Simplement:
-Non ! déclara-t-il, je ne ferai pas ce que vous me demandez :
Pourquoi ne le voulut-il pas faire I Mon Dieu, pour rien ! pour le plaisir !

pour la seule et unique raison que je souhaitais qu'il le fit.
En vain j'insistai :
-Je vous en prie, signez cet acte, monsieur Arnoult ! Quel avantage

trouvez-vous à ne pas me rendre ce petit service?
-Point ! hurlait Arnoult. Point ! point! point ! Ce piano fait partie

de l'ameublement qui me répond de votre solvabilité et je ne le laisserai
pas sortir. Sais-je ai vous paierez votre terme, quand je vous présenterai
la quittance ?

-Et ma salle à manger 1
-Je m'en fiche !
-Et ma garniture de cheminée, d'une valeur de douze cents francs ?
-Je me fiche de votre garniture !
-Et ma bibliothèque de poirier noirci, que j'ai payée deux cents louis 1
-Je me fiche de votre bibliothèque. Le piano ne sortira pas ; voilà tout

ce que j'ai à vous dire.
Ainsi parla Arnoult le concierge, et brusquement mes yeux s'ouvrirent

à la réalité des choses, Je compris que les hommes sont méchants, et mon
ceur, exempt de souillures, mon coeur pur, mon cour ingénu, s'emplit sou-
dain contre eux de rancours irréconciliables. Pincé ainsi qu'en un étau
entre ces deux étres infâmes, également acharnés, et cela sans aucun motif,
à me voler l'innocent plaisir que je goûte à faire chanter au clavier les
inspirations de Loisa Puget, j'imaginai soudain de neutraliser ces forces et
de les réduir à néant par l'application du principe simitïa similibus.

-EnleveN'instrument ; je n'en veux plus ! criai-je au loueur de pianos.
-Je m'y oppose ! hurla aussitôt le concierge.
-Je m'en emparerai pourtant, dit le premier, car il garantit ma créance.
-Je vous en empêcherai, répliqua le second, par toutes les voies de

droit et même d'injustice, car il me répond du loyer.
Et voilà trois ans que cela dure; trois ans que ces deux imbéciles, vic-

times de leur complicité, disputent d'une propriété dont je suis le seul à
jouir et vocifèrent: " ce piano est mon bien " avec un touchant unisson,
cependant que moi, désormais désintéressé, je joue de la musique pour
rien, sur un piano qui se trouve ne plus être à personne, en louant la
sagesse du Seigneur Notre Dieu qui a su faire, de la bêtise insondable des
hommes, un contrepoids à leur surprenante méchanceté.

G. COURTELINE,
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UN EXEMPLE

L'oncle Tom.-Plus on vit, plus on apprend.
L'oncle Ned.-C'est la pure vérité. Ce n'est que la semaine dernière que j'ai découvert

que j'étais un octogénaire, et pourtant, ça fait bien quatre ans que je le suis.

LES MÈCHES D'ANTAN

Dites-nous dans combien de peignes
Les cheveux se sont envolés?
Désepérds, les messieurs geignent
Et demeurent inconsolés !
Leurs destins furent analogues.
C'est en vain que maint charlatan
Pour leur chef leur vendit des drogues...
Mais où sont les mèches d'antan?
Où sont ces mèiche enfantines
Que caressaient les grand'mamans ?
Hélas ! chaque jour, à matine,
Les messieurs ont de durs moments.
Alors, réveurs, devant la glace
Ils soupirent, en regrettant
Ce qui leur manque de tignasse:
Mais où sont les mèches d'antan?

Voyez les poupons quand ils naissent,
Leur front n'est de rien couronné.
Des chevelures plus épaisses
Ne devraient jamais les orner.
Au moins, épargnés du martyre
Que cause le poil inconstant,
Plus tard ils ne pourraient pas dire:
Mais où sont les mêohes d'antan ?

ENVOI

O belles, en cheveux 8i riches,
Nous en aurions toujours autant
Si comme à vous quelques postiches
Remplaçaient nos mèches d'antan.

Fxaco.

d'une personne sujette à ces attaques, on pose devant sa bouche
une glace qui, au bout d'un certain temps, se couvre d'une légère
buée, prouvant ainsi la vitalité du malade. Mais cela est-il bien
certain I Et puis si l'individu n'a jamais eu de ces attaques I

L'Homme à l'oreille cassée, d'Edmond About, n'est pas une
ouvre d'ironiste sans fondement, soyez-en persuadé. La science
n'a pas, à ces cas, opposé d'impossibilité pratique et qu'il est triste
de s'en éprouver convaincu !

Et disons, encore avec Edgar Poe: " Toutes les considérations
que peut envisager un homme enseveli vivant portent avec elles,
dans le cSur qui palpite encore, une horreur intolérable qui fait
pâlir et reculer l'imagination la plus hardie."

C'EST ALORS

Bof.-Je suis dans une deveine sans égale... Rendu à mon
dernier dollar!

Tof--Ce n'est rien encore. Attends d'être rendu au dernier
dollar de ton dernier ami. Tu m'en diras des nouvelles.

HORRIBLE !
Box.-Vous aimez les chants de cette femme!
Tox.-Les chants d'elle ? (chandelle.)
Box.-Oui !
Tox.-Oui, elle a le chant délié.

LA DERNIÈRE RESSOURCE
L'entraîneur.-Ce jockey pèse trois onces de trop et il n'y a

plus moyen de le faire maigrir, que faire I
Le propriétaire.-Coupez-lui les oreilles, à ce garçon !

LES RARETÉS
Bif.-Vous m'avez dit que vous me montreriez un manuscrit

des plus rares...
Tif.-Le voici...
Bif.-Quoi 1 Un simple reçu de votre tailleur ..
Tif.-Eh bien! si vous ne trouvez pas que c'est un manus-

crit d'une belle rareté, que vous faut-il donc I..

CHEZ LE BARBIER
Le client passe à la caisse pour payer.
La caissière -Monsieur est-il content de sa coupe de cheveux I
Le client.-Oui, mais ce garçon, quel bavard.., m'a-t-il assez rasé !
La caissièr.-Alors, c'est dix cents de plus ! ! 1

LES NAIVETÉS INVOLONTAIRES
Léa -Les peintres n'ont vraiment pas de chance, leurs ouvres n'ac-

quièrent de la valeur qu'après leur mort.
Emma.-Ça n'empêche pas notre amie Lucile d'épouser un peintre.
Léa.-Eh bien! si c'est un peintre vivant, elle a tort.

Lui.-J'ai demandé par téléphone ta main à ton père.
Ee.... Et qu'a-t-il dit i
Lui.-Il a répondu: " Je ne sais pas qui parle, mais c'est correct!"

ENTERRE VIVANT
Edgar Poe dit avec raison: " Etre enseveli vivant, c'est bien la plus

terrible des extrémités qu'ait pu encourir une créature mortelle."
Le cas, cependant, doit ôtre assez fréquent et, par malheur, il est rare

qu'on puisse le contrôler. tl s'est présenté, ce mois, en Italie.
Le chef d'une gare proche de Naples, l'autre jour, tombait soudain dans

son bureau. Les médecins déclarèrent qu'il avait succombé à une paralysie
cardiaque. Comment donc !

Deux jours après, le soir, on procède à l'enterrement Comme la nuit
est venue, on dépose le cercueil dans la chambre mortuaire. Le gardien,
tout à coup, est réveillé par un bruit, se sauve de terreur. Le lendemain
seulement, on constate que la bière est renversée, on l'ouvre et on se trouve
en présence du mort, défiguré, les membres tordus, les yeux hors l'orbite.

La possibilité d'un pareil accident ne peut rien égaler en fait d'horreur.
Songez à l'éveil du chef de gare, entre les quatre planches du cercueil,
imaginez son épouvante, d'abord, puis ses vains efforts pour se délivrer, le
mouvement qui l'a fait tomber à terre, toujours enclos, et son agonie atroce
et lente, en toute connaissance. Cela est abominable et irréparable.

Des cas de telle léthargie furent déjà cités et combien sans doute nous
en ignorons 1

Maupassant, dans un beau conte, nous met en présence d'uie famille de
petits bourgeois, dont la mère est sujette à des malaises qui simulent
la mort.

Un jour, le médecin habituel affirme la mort de la pauvre femme. C'en
est fait. On agit suivant les habitudes. Le fils pleure comme il convient;
la bru, pas embêtée. du tout, geint avec un plaisir feint. Tableau triste et
ridicule.

On entre dans la chambre de la morte.. . qui s'habille en ronchonnant.
Ajoutons que le sujet de cette histoire aurait pu tenter la verve drama-

tique de Méténier. Ce n'est pas là une histoire extraordinaire, mais fort
possible.

Depuis quelques années, je crois, lorsqu'un médecin se trouve en face

DEVINETTE
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Amusements
THÉATR< NATIONAL FRANÇAIS

La première saison du Théâtre Na-
tional Français s'est terminée samedi.
Nous n'apprendrons rien àâme lecteurs
en disant qu'elle a été courénnée du
plus grand succès, et nous pouvons
sans crainte prophétiser un succès plus
grand encore à sa saison prochaine qui
commencera le 24 juin avec le drame
à grand spectacle de M. Léon Sien-
kievica, IlQuo Vadis ".

M. Gauvreau, le propriétaire du
Théâtre National, a entrepris depuis
deux mois d'importante travaux d'a-
grandissement et d'embellissement qui
vont se poursuivre avec activité. Les
matériaux en fer, de la "lDominion
Bridge Co ", pour la construction d'une
nouvelle galerie, et les soliveaux an
fer, pour la toiture, sont arrivés. La
scène et la salle vont être beaucoup
agrandis, et cette dernière contiendra,
à la réouverture, environ 2,000 per-
sonnes. Ajoutons que le théâtre offrira
toutes les garanties possibles de soli-
dité et de sécurité. M. (lauvreau ou
l'un de ses représentants doit se pro-
curer, à Syrac use, un rideau à l'éprouve
du feu, en amiante (asbestos), et tous
les accessoires les plus miodernes.

De la maison Oliver Crosby, do
Londres, il recevra prochainement un
immense et riche tapis grenat qui cou-
vrira le plancher de la salle, et il a
acheté à la IlCanadien Chairs Co" "d'OntarioI de superbes et confortables
fauteuils d'orchestre.

L'entrée du théâtre, rue Ste«CaLlie-
rime, sera magnifique avec oeil murs
ornés de glacesl et de sculptures (ces
dernières confiées à la maison Corbeil),
et son plancher an mosaïque.

Nous tiendrons nos lecteurs au cou-
rant de ces améliorations.

PARC SHOMER

Très brillante ouverture de la sai-
son d'été. On a de suite compris la
somme de travail fait ces mois derniers
par les directeurs pour organiser la
série de 1901 sur un pied d'absolue
supériorité. Les experts s'accordent à
trouver la partie instrumentale plus
forte encore que l'an dernier. Quiant
aux autres attractions elles sont d'une
variété et d'un charme indéniables.
Pas de numéros faibles ou de remplis-
sage Aussi le public se porte-t-i avec
plus d'entrain que jamais vers son
Parc favori.

Oomme par Enchantement

Mme A. -E. Jonoas, de Berthier en bas
vient de sortir de l'hôpital de l'Hôtel-Dieu,
où elle était retenue depuis deux mois pair
une maladie grave. Elle attribue sa gPri-
son au VIN DE CARMES, qui lui a ren-
du l'appétit et les forces comme par enchan-
tement. Elle est maintenant très bien et
J'autorise les propriétaires du VIN DES
CARMES à se servir de mon nom.

Capt. A -E. JoNt!As.

Dans un salon, pendant le moreau
de piano.

'Un auditeur an extase:
-Moi, cette musique me transporte.
Son voisin à mi-voix:
-Oh I si elle pouvait me transpor-

ter aussi . -, autre part!1

LAMA noir, uni, 42- poaues do lar cur> qua-
lité remarciuai de, haue ouVcautý pour ro-
bes de dieuil, Au Bio, AWîîiue:... 50c

MOUSSELINE cr'$pée unie, porc laine, lar-
4r~2 11 tiès haute nouveauté, Au
MARCIIî............ 5OC, $1.25

CACHEMIRES noirs veloutés, laure laine,
grande: largeur, Au BON MARCHE, 50, 0c,

C -AChIEMNiRES noirs jais, pure laine, 44 pes
die largeur, qualités très recommandables,
Au BON MNtIÉ.................

50c, 60c, 75c, 00, $1.010, $1.25, $1.501
Etoffe foulée noire (HOME SPUN>, pure

laine, très grande largeur, 5o pouces, tissu
solide, Au BON M ARCîîl.........95C

CRÉ.PONS noirs ondulés, grande largeur, dis-
postions nouvellel pour robes de deuil, Au

Boll MARCHÉi.............58C

PIQUÉ français noir, tout laine, nouveau tissu
granité, pour robes de deuil, 45 Pouces dIe
largeur, Au BON MARcIÉ.... 75e, $1,00

ETAMINES noires, pure laine grande lar-
geur, très belles qîualités, Au BON MER-
ché.. ............ Oc, inov, 75c, 85c

BENGALINES noires jais très belles qualités,
les prix du BON MARCHe, 4ô pouces rde
largeur.-.-.-------................ 5c
44 peu de largeur, 75, $1., $1.25, $1. 50

CRÊPE noir, 42 pouces de largeur, Au BON
MARCHÉ----------------50.,ý 75C., 90v

SERGES " CORCKSCREW " noires, pitie
laine, grande largeur, pesanteur pour COS-
TUMES d'été, très bonnes qualités, Au
BON MARCHÉ.-------$1-25, $1,50

GRENADINES brochées noires, soie et laine,
grand choix de dessins nouveaux, Au BON
MARCHÉ, $1.25, $1.501, $2.001, $3.400

CRÉP'ONS nmats pour le deuil, soie et laine,
38 Pouces de largeur, grand choix de dis iosi-
îirms nouvelles, Au BON MARCHÉ, $2.00

VELOURS -DE RUSSIE noir, nouvelles
étofles à rayures fines, pure laine, 42 Pouces
rie largeur, Au BON MIARCH.^ $1.0

CHEVIOTTES anglaises noires, unies, grande
largeur, très bonnes qualités Pour COS-
TU ES de DEUIL, Au BON MARCHÉ,

..... -75c., $1.00, $1.25
"JACQUART " magnifique étoffe noire fleu-

rie, jolis dessins, 42 pouces de largeur, très
haute nouveauté, Au BON MARCHÉ, 60c

Chapeaux de Deuil
BELLES TOQUES noires, avec bords de

soie par remplis fond de crêpe de biais,
garnies de deux 5chrysanthèmes noirs, Au
13ON MARCHÉ-----------------$4.50

VOILES DE VEUVES, qtualités superfines,
les prix du BON MARCHÉ ..............

$4., $4ý50, $5., $7 , $8., $10
BEAU turban noir, avec bords de chiffon par

renmplis, garni de crêpe et de fleurs de soie
noire, Au BON MARCHÉ ......--$47J5

B3ELLES TOQUES de PEAU de SOIE
no)ire, fond plateau à cordes de soie, garnies
de crêpe et de violettes de soie noire, Au
BON MARCHÉ---------------------ý$5.00

CREPE " COU RTAULD " .......
40Oc, 75c, $1.00 jusqu'à $3.66

FLEURS en soie noire, Aigrettes, Chiffons,
etc., en très grande variété.

Une attention toute spériait' est donnée aux
ordres reçus pour CHIAPEAUX (il' DEUIL,
que nous confectionnons sous quelques hieu-

res d'avis.

Notre établissement est fermé tous les soirs à 8 HEURES, les LUNDIS et SAMEDIS
exceptés. ,

Guérison Ouvrières - 'lemmesa mariées, Von-
certineVes, Files et F'illettes,pâles, épuisées, fatiguées et découragées

par l'excès d'un travail s"dentaire trop as-
sidu ou autre, prenez, à des intervalles
assez fréquents, 2 ou 3 Pilules SANGUINES
du Dr JTean. "IExtrait du sang frais."
CJe remède fournit la nourriture aux cellules
des nerfs épuisés, enriohit le sang, renforce

et règle le coeur, et donne de la vigueur à tout le système.
Soulagement Immédiat. Guérison assurtc. 1Oc la
boite. Toutes pharmacies. Envoyé partout franco par
la malle, sur réception du prix.

Adressez: CIE MEDICALE DU DR JEAN.t,. B. P. Boite 187. Montral Que.

OFFREI MOH~IF VRAISON
SPÉCIALE GRATITEII

I r cmlm, -OBO ...

Toute personne qui n>)us enverra un ordre pour un paquet de Mothecideç~(T.e.Mîts> avant le 15 juin, recevra avec le paquet un coupon valant un
rabais du 25i ce sur son achat de Mothecide suivant, qu'elle achète directe- i
nimpnt à ce bureau ou chez quelque agent ou pharniatien. Echantilion gratuit
de tablette de fibre saturée et d'attestations imprimées envoyée sur demande.

MOIH[GID[ M[Gi. GO., 132 rue St-Jacques, Montreal G

1mctura~ du journal en famille chez En correctionnelle
les Champbaudet. -Avez-vous déjà été condamné?1

Madame. - Encore un centenaire -Pas depuis sept ans, mon prési-
qui vient de mourir: il en meurt beau- dent.
coup depuis quelques temps. -Comment cela 'i

Mrrn8jeur. - Ce n'est guèr,» fait -J'ai passé tout ce temps-là en pri.
pour encourager à le devenir, son 1

Au Bon Marché!
MAISON LETENDRE, FILS & CIE,

1493 RUE SAINTE-CATHERINE, 2îî l'rts e l

Les personnes en deuil trouveront à notre établissement un assortiment
complet et varié de tout ce qu'il faut pour une toilette de ce genre, à des prix
raisonnables. Nous désirons attirer votre attention sur les articles suivants:
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Les Chiens qui Gagnent Leur Vie
On a eu récemment, dans le Klondyke, et dans d'autres parties du bas-

sin du Yukon, une preuve saisissante de la bonne volonté avec laquelle
le chien passe de l'oisiveté
complète à l'activité la
plus intense, dès qu'il

PSYCHOLOGIE D'UN PARAPLUIE s'agit de rendre service à
son maître.

Les gens qui se sont
laissés attirer en ces terri-
bles parages par la <'soif
de l'or " doivent affronter
des fatigues, en présence
desquelles disparaît toute
distinction de classe, toute
diversité de condition so-
ciale. De même, les chiens,
quelles que fussent leur
race, leurs dimensions,
leurs "antécédents ", ont
été tous obligés de s'atteler
à des traîneaux.

Au début cependant,
alors qu'il ne fût venu à
l'idée de personne de re-
chercher si l'homme qui
s'offrait pour travailler
dans les "'champs d'or"
avait été jusque-là fonc-

L - Soupirant. tionnaire, acrobate ou bou-
tiquier, on était bien forcé
d'être plus circonspect

pour l' "embauchage " des chiens. Le prix variait avec la taille, la force
et l'intelligence de la bête. Les toutous préférés étaient naturellement
ceux des Indiens, car leur race était déjà habituée
au climat, et avait, depuis un temps immémorial,
été employée au traînage.

On en acheta tant et tant, que bientôt il n'y
en eut plus un seul à vendre, même en y mettant
un prix aussi élevé que pour un cheval. Alors on
utilisa comme attelages des bhufs, des chèvres,
tout ce que l'on put trouver. Personne, ou pres-
que personne, ne songeait aux chiens dits civi-
lisés; on était persuadé qu'ils ne seraient jamais
bons au traînage, et d'ailleurs ils étaient peu nom-
breux encore dans le Klondyke. /

Le gouvernement canadien fut plus avisé.
Ayant à organiser la police des champs d'or, il
donna à chaque escouade, pour le traînage, une
meute de chiens civilisés achetés sur les rives du
Lac Supérieur. Les habitants de Dawson furent
étonnés au-delà de toute expression quand ils
virent le petit régiment effectuer son entrée triom-
phale avec des traîneaux dans l'attelage desquels
on trouvait, par exemple, un barbet à côté d'un
terreneuve.

Ce barbet est resté célèbre au Clondyke. Il
avait jadis appartenu à un cirque. Pendant le
long voyage entre le Lac Supérieur et les rives n.
du Yukon, il profitait de chaque halte pour
divertir, tout à fait spontanément, ses nouveaux
maîtres, en multipliant les sauts périlleux.

Dans nos grandes villes, et surtout à Paris, on voit couramment des
chiens qui, toutes proportions gardées, gagnent leur vie avec autant de
zèle que ceux des traîneaux du Kloudyke. Ce sont ces petits toutous qui
siègent gravement à côté des cochers de camion, ou bien bondissent sur
les amoncellements de caisses, futailles ou ballots transportés par ces voi-
tures, et, de là, invectivent avec énergie les passants. Il en est de toutes
races, mais tous sont de petite taille et de voix perçante. Un plaisant a
proposé de les englober sous le terme générique de " cania camion8nsis ".

Ce n'est pas, comme on pourrait le croire, pour se distraire, que les
camionneurs emmènent ce sémillant petit compagnon. Celui-ci leur est
fort utile pour monter la garde sur la voiture quand le cocher a dû des-
cendre pour faire une livraison. L'industrie des roulottiers ou voleurs de
voitures attelées et chargées,-en argot, tout véhicule s'appelle une rou-
lette,-cette industrie ne serait guère prospère, si tous les cochers employ-
aient, en guise d'avertisseur, le canis camwnensi.

Autrefois, en Angleterre, chaque diligence était accompagnée d'un gros
chien. Les postillons s'accordaient tous à déclarer que cet animal les aidait
beaucoup à mettre à la raison les chevaux rétifs. Les chiens aiment fort
la discipline, l'ordre, la méthode. Quand ils voient un cheval faire le
méchant, ils aboient furieusement en bondissant devant sa tête et en
montrant les crocs. Le cheval se le tient pour dit, et n'insiste pas.

On connaît l'intelligence du chien de berger. Mais voici un trait plus
surprenant que tout ce que peuvent nous montrer ici les toutous de ce
genre. Dans les montagnes du Colorado, d'immenses troupeaux de mou-
tons sont gardés par des chiens qui descendent de bêtes importées de la
Nouvelle-Zélande. L'hiver dernier, dans les environs de Port-Colins, voici

ce qu'a fait l'un de ces chiens. Il était parmi les " vice bergers " d'un
troupeau de seize cents têtes. Une tempête éclata, et détruisit les baraques
et les palissades du corral où était parqué ce peuple de moutons. L'atmos-
phère une fois calmée, on procéda au recensement, et l'on constata que ce
chien manquait, avec deux cents brebis.

Après plusieurs heures de recherches, on découvrit celles-ci dans une
grotte naturelle. Le chien montait la garde devant l'entrée. Quand il
avait vu 'détruites baraques et palissades, il avait craint une dispersfon du
troupeau ; il avait réuni autant de bêtes qu'il avait pu, et, à travers l'ou-
ragan, les avait menées dans un bon refuge.

L'an dernier, à Angerville, dans notre Beauce, il y eut un concours de
chiens de berger. Chaque bête à son tour devait mener un troupeau de
moutons d'un village à un autre, en l'absence de tout berger, et en suivant
une piste très sinueuse, indiquée seulement par une double rangée de
piquets assez espacés. Et il y avait des obstacles: un fossé, un ruisseau,
des troncs d'arbre jetés en travers du chemin.

Sur vingt.deux concurrents, il y eut... vingt-deux gagnants.
Il existe à Londres un chien de mendiant aveugle qui dispose d'un

vocabulaire singulièrement développé. Quand son maître regagne son logis,
il fait ses pauvres provisions pour le dîner. Il n'a alors qu'à dire au chien:
" Conduis-moi chez le boulanger ", ou : " chez le charcutier ", et ainsi de
suite. Jamais le chien ne se trompe de boutique.

Nous terminerons par une anecdote qui n'a plus trait aux aptitudes des
chiens à " gagner leur vie ", mais qui prouve à quel degré d'intelligence
atteignent certains d'entre eux. Elle a été racontée tout récemment par
le grand compositeur Saint-Saëns.

Celui-ci visitait à cheval les célèbres gorges du torrent de la Chiffa, en

Algérie, et il était accompagné d'une jeune chienne braque. La Chiffa est
peu profonde, mais très rapide, et son lit décrit des courbes en S. Le
cavalier eut à traverser un gué. La chienne se jeta bravement à l'eau,
mais le courant la fit dériver, et elle ne put aborder qu'assez loin en aval;
pour rejoindre son maître, elle dut fournir le long du torrent un bon temps
de galop.

Deux heures après, nouveau gué à franchir. C'était toujours la Chiffa,
qui "revenait" après avoir décrit une longue boucle. 'La chienne s'assit,

examina le courant, - qui, naturellement, filait
dans le sens inverse de la première fois. Tout à
coup, elle prit ses jambes à son cou, remonta le
long de la berge, sur une distance égale à celle de
sa dérivation de naguère, et se jeta à l'eau. Le
courant, cette fois, la porta de telle sorte, qu'elle
aborba juste en même temps et au même point
que son maître. Il est inutile d'insister, croyons-
nous, sur la véritable merveille de réflexion et de
calcul à laquelle cette chienne avait dû se livrer.

X. X. X.
LES EXCUSES IMPROVISÉES

Madame X rentre dans la cuisine et voit un
étranger.

-Quel est cet homme, Justine I
-C'est mon frère.
-Votre frère ? Il ne vous ressemble pas beau-

Fi

coup.
-C'est que, voyez-vous, madame, il s'est fait

ôter la barbe et ça le change beaucoup.

C'EST BIEN SIMPLE
-Ma jambe de bois me fait souffrir quelquefois,

anc, disait quelqu'un qui a perdu une jambe dans un
accident.

-Tu souffres en ce moment I demanda un ami.
--Oh I non, pas en ce moment, puisque ma femme n'est pas là.
-Tiens 1 fit l'autre étonné, comment peut-il se faire que ta jambe de

bois ne te fasse souffrir
que lorsque ta femme est
là ?

--Parce qu'elle me donne
souvent des coups avec.

NOTRE IDIOT
Béthisy ne s'ennuie pas

en ce monde.
-Je voudrais, a-t-il dit,

être sûr de devenir cente-
naire.

Et il s'est empressé d'a-
jouter :

-Le plus tard possible,
bien entendu !

JAMAIS
La maîtress (sécère).

-Justine, vous vous ou-
bliez...

Justine (candid.). -

Non, madame. Je peux
oublier les autres, mais je
ne m'oublie jamais.

»
j
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Presi
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en reste
le systèn
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que chaque femme qui se trouve à la tête d'une maison est
our en butte à beaucoup de petits ennuis dans ses affaires

. Peut-être sont-ils trop insignifiants pour que le souvenir
une heure après, mais leur retour constant a son ffet sur
e nerveux.

ont ces petits ennuis qui donnent à tant de femmes un air
esse prématurée.
eut également en retracer lea effets de plusieurs autres ma-
otamment par le mal de tête nerpeux, le faible appétit, la

continuelle de fatigue, les douleurs dans le dos et les reins,
ation du ceur, le teint pâle et jaunâtre. Le sang et les nerfs
nt des soins et pour cette fin les

Pilules Roses

I

p

LE SENTIMENT DE LA PRoPRIÎTÉ
CIiEZ LES ANIMAUX

M. A. Thauziès, le colombophile
français bien connu, a cité dernière-
ment un curieux trait de mSurs qu'il
avait pu observer dans son colombier.
Un gros pigeon mâle, en travail de nid,
volait et revolait, très affairé, quêtant
par les prés, cours et jardins du voisi-
nage, des fétus et des brindilles qu'il
venait déposer dans le coin qu'il avait
choisi. M. Thauziès ne se fut pas
arrêté à ce spectacle, trop accoutumé,
s'il n'eût par hasard -remarqué qu'un
second pigeon, aposté derrière un pilier,
guettait les allées et venues de son con-
génère et, au fur et à mesure, déro-
bait clandestinement chaque brindille
pour la porter dans un autre coin, où
il contruiait ainsi sans fatigue son
propre nid Le pigeon exploité donnait
à chaque retour des signes de turprise,
regardait autour de soi, cherchait en
vain son bien disparu, puis, à court
d'expédients, recommençait, comme
Sisyphe. Après quelques instants de
ce manège, il lui vint pourtant une
idée: il déposa dans l'emplacement
toujours vide la brindille qu'il tenait,
puis, feignant de repartir, il fut se
mettre en observation à quelques pas
de là. Le voleur aussitôt d'accourir et
de s'emparer du fétu, mais le légitime
propriétaire fondit sur lui, et du bec
et de l'aile lui administra une furieuse
correction. L'autre ne se défendit que
mollement et se sauva tout penaud.
Dès lors le vainqueur put nidifier en
paix. Peut-on méconnaître, en cet
exemple, la manifestation chez le pre-
mier sujet d'un sentiment très net de
la propriété, et, chez le second, d'une
conscience non moins nette de la viola-
tion de ce droit 1

*
* *

Horace Vernet, on le sait, était non
seulement le peintre favori, mais aussi
l'ami de l'empereur de Russie Nicolas
ler, arrière grand-père du tsar actuel.

A ce titre, il avait son franc parler
à la Cour, et il en usait parfois avec
une rare indépendance d'esprit.

Un jour, dans le cours d'une con-
versation où Vernet s'était abandonné
à une tirade contre le despotisme, le
Tsar lui dit en riant:

-Voyons, mon cher Vernet, étant
données vos idées libérales, que feriez
vous si je vous commandais, par
exemple, une toile représentant une
victoire des Russes sur les Polonais 1

-Eh ! mon Dieu, Sire, répondit le
peintre, je m'exécuterais. N'ai-je pas
dû déjà plusieurs fois dans ma vie
peindre le Christ en croix 1...

*
* *

A la porte d'un théâtre.
D. .. l'auteur dramatique, sort de la

répétition ; il a le sang aux joues, l'air
énervé et maussade. Un ami l'aborde:

-Ça va, ta pîèce 1
-Je ne sais plus répond D. .. J e

commence à la trouver aussi embôtante
que si elle était d'un autre ! 1!

*
* *

Au Palais de Justice:
L'AvocAT.-Oui, mon cher client,

tel que vous me voyez, il y a aujour-
d'hui vingt-cinq ans que j'appartiens
au Barreau.

LE CLIENT.--J'espère, mon cher
maître, que vous allez, à cette occasion,
célébrer vos noces de platine ?

PAS D'HÉSITATION

Entre tous les remèdes contre les affec-
tions de la gorge et des poumons, le seul
vraiment efficace est le Baume Rhumal.

Cures
WeakMon

Free
ASSUREZ L'AMOUR ET UN FOYER DOMESTIQUE

HEUREUX POUR TOUS
Coment chacun Vent promptemen t e guérir après

de porte do vitalitf d'émissions ncturnces,de variooéte,
Icm et Porter au ddveloppemrnt et à la vgercmlr
et pet orizines faible,. Toue n'avez otsmlmn

L. W. KNAPP, M. D.

'nvoyex votre nom voire adrisse au Dr U W.

he Voniln certe une M etn Il se fera

un,4 e Y om e voltet.reee entievec tote

t em t emeent à rn home de guérir tac-
le entl.vol. nofetie généreuseet le extrait& suivants, choise.dan, e correspondance
quotidienne. Montrent ce que ee gens Pensant de a gé.
nrraTitér

IchSerc s rpi-Venls gal.e mes pluM nrea
remerciements pour votre lettre date récente. Jai
donné à votre trahtement un s. com.,t et le béné,ie
que l'en ai retiré amt extraordinaire. hmr complète.
ment restauré. Je uio 7ui vigoureux que lorsq,J'étae Jeune homme et voue ne pouvez l'ou n,.aginer
loumbir je suita heurn u.

M«Se ,eourw: - Votre méëthode opère ma¶uificue.
ment. Lms résultate sont exactement oe don laavaia

besoin. la foe et la vigueur sont entiorement De-
une et le développement ,et absolument ati .m"

IlCher eudiwa - Votre lettre cet en main et je n'aiaucune di p.ulté à me servir de la recette telle que dé-
rille et je rs voue dire sicrement que o'e t un bien.

S ur hommes fdaible J'a beaucoup sané en
" men a oreà et vigueura

Toute correspondance, strictement ionfedenteelle, ex-PédIée soeus enveloppe simple et cachetée. la recette
est envoyée gratuitement sur demande et le r Knspp
désire que chacun l'ait.

"International Llmlted," via
Grand Tronc

Service rapide saus égal. aise Montréal
tous les jours à 9.00 heures a. m., a lrrive à
Toronto à 4.26 heures p. o., Hmilton,
5.25 heures p.n., Woodtok, 6.45 heures

pm., London, 7.n0 heures p.m., Chatham,5.55 heures p.m., Détroit, 9.80 heures p.m.,
le anime jour ; Ohîcago, 7.830 heures a. m.,
le jour suivant.

Expre de nuit rapide our Toronto, Dé
troit, thicago et l'Oueat, 0.25 heures pm,
excepté le dimanche;- le dimanche, laisse'à
8.00heure p. m. Bureau des billete pour
la vill 137 re Sti-Jacques.
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Du Dr Williams
sont le meilleur ami de la femme. Elles sont tout particulièrement
adap des pour devenir un régulateur dans les maladies propres au
sexe féminin. Par le sang et les nerfs ces pilules agissent sur le
système entier, ramenant le brillant aux yeux, la couleur aux joues
et une iensation de bonheur et de contentement. Des milliers de
femmes, jeunes et vieilles, ont attesté les bienfaits retirés de l'usage
des Pilules Roses du Dr Williams.

Attestation de Guérison
Durant plusieurs années, Mme Gravel, femme de P. H. A. Gra-

vel, contremaître de la fabrique de cigares de Barry, faubourg
Saint-Jean, Québec, P> Q, souffrait grandement de cette maladie,
mais les Pilules Roses du Dr Williams lui ont rendu sa bonne santé
d'autrefois. Mme Gravel dit :

" Ma santé était mauvaise depuis plusieurs années; j'avais peu d'appétit,
un rien me fatiguait, mais ce qui m'inquiétait le plus, c'était des douleurs
aiguës et dem battements de cœur violents. Je consultai plusieurs médecins,
j'essayai différents remèdes, mais sans succès. Ma faiblesse était devenue
assez grande pour m'empècher de m'occuper de mon ménage et me faire gar-
der le lit presque tout le temps. Sur le conseil de quelques amies, je tentai
les Pilules Roses du Dr Williams. Déjà les premières boîtes m'apportèrent
une vigueur nouvelle. Les douleurs dans la région du coeur étsaent moins
fréquentes et moins fortes, et ma santé était devenue meilleure. Je continuai
le traitement et je pris en tout huit boites de pilules, ce qui a suffi pour me
guérir parfaitement. Mon poids a augmenté; j'ai bon appétit, je fais mon
ménage sans éprouver de fatigue; je n'éprouve plus cette lassitude qui m'ac-
cablait autrefos. Je suis très reconnaissante envers vous, vos Pilules Roses
du Dr Williams m'ont délivrée de mes souffrances."

Il existe plusieurs
imitations de ces Pi-
lules, mais elles ne
peuvent guérir - ce-
pendant elles peuvent i
causer du tort. Voyez
à ce que le terme en-
tier 4 Dr. Willtams E
Pink Pills for Pale
People' soit sur cha-
que paquet que vous achetez. Si votre fournisseur ne les a pas en
Magasin, elles vous seront envoyées par la poste, franco, à 50 centsla boîte ou six boîtes pour 82.50, en vous adressant à la Dr. Wil-liamEa Medicine Co., Brockville, Ont.

~~~333333~3333;33
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NOS CHÉRIS

NineUe (qui vient de trouver un nichoir brisé). - Oh! maman... la
poule noire ne pourra plus pondre, le modèle est brisé.

A l'occasion du mariage de M. Pru-
nier, ébéniste, demeurant rue de la
Planchete, avec Mlle Sommier habitant
rue du Copeau, M. Delorme, parent de
la fiancée, prononça le discours sui-
vant:

Mes Chers enfants,
Vous voilà liés par des chênes indis-

solubles. Bien que peuplier aux exi-
gences d'un discours, je ne serai pas
assez platane pour me taire. Je n'ai
plus comme vous de cheveux d'ébène,
je suis devenu un peu bouleau et ma
voix tremble ; c'est ainsi que plus tard
il voue faudra hltres.

En attendant, soyez noyer dans la
joie ; vous avez du pin sur la planche.
Que votre existence, bien raboée, soit
pleine de charme aussi bien sur terre
que sureau.

Prenez racine pour faire souchse du-
rable et fertile ; évitez entre vous les
contrariétés et les scies camp&he sou-
vent la paix d'être établi, ne vous
laissez pas prendre à l'étau de la jalou-
sie et soyez du bois dont on fait les
heureux époux.

*
*e*

Ne faites jamais couler les larmes,
Dieu les compte.

Bleclistea, Athte.. lockey&. Rameurs, Jouenrade
Base-Bail et tus ceux qui font du sport dogralent
porter un

Bandage-Suspensoir de Dorenwend
Ili empêce leceue do scrotum. élo «ne le danger

dais auoce et proiêge la force ee.u.ila
si voua eu emez nu ne foll, voue tontilouez à

vous en ser. i.T est de notre onfecton spéciale et le
meilleur. nl asure aige et confort.-ec 7àueL.et.

Envoyé eneloppé et noua cachet per la malle . toute
adresse.
DORENWEN APPLIANCECO., 93 Yeuge it, TORONTO.

LA CULOTTE ET LES ÉCOSSAIS
Les Anglais ont affaire actuellement

aux Irlandis ; ils eusent jadis un fort
démêlé avec les Ecossais, car ils étaient
offensés de ce que ceux-ci, suivant la
coutume antique, portassent les jambes
nues ; la question prit à un certain
moment une telle gravit4 qu'elle fut
soumise au Parlement.

Georges II avait ordonné aux Foos-
sais de porter des culottes ; ceux-ci, se
soumettant à la lettre à l'ordonnance,
portèrent leurs culottes au bout d'un
bâton ou sur leurs épaules. La Chambre
des Communes fut alors saisie du fait,
et la discussion s'engagea entre les par-
tisans de la jupe traditionnelle, allant
de la hanche au genoux, et ses adversai-
res.

Sir Philippe Clarke, ennemi acharné
de la jupe, prononça contre elle un
très long discours.

Mais air Philippe Clarke trouva à
qui parler dans la personne du mar-
quis Graham, qui défendit le costume
national de l'Ecosse, objectant qu'il
était "un privilège acquis aux Ecos-
sais par la prescription la plus immé-
moriale ".

La discussion dura plusieurs jours;
finalement, les culottes furent battues,
car le bill qui voulait les rendre obli-
gatoires fut repoussé, et les compa-
triotes de Walter Scott ont toujours
continué à avoir les jambes libres au
grand air de leurs montagnes.

*

Vers la fin du xvie siècle, il s'était
formé, en Italie, une société composée
uniquement d'avares, lesquels avaient
fait le serment de raccommoder leurs
chaussures.

Pour cette opération, l'alène (en ita-
lien lesina), devenant nécessaire, on
leur avait octroyé ce nom.

Depuis ce temps, ce mot a pris le
sens d'avarice et a passé dans notre
langue avec le mme sens.

Voici donc la source de ce verbe
français lésiner, que l'on emploie si
souvent; mais dont beaucoup parmi
vous, chers lecteurs et chères lectrices,
ignoriez sans doute l'origine.

Voulezvous CHEZ VOUS LES
................. MEILLEURS ORCHESTRI

FANFARES ET

eniendre .. CHANTEURS ?

. . . Voici votre Chance

$1.00
Assure la livraison Immédiate d'un

Gram-o-phone Berliner.

M la

$2.00
Payés mensuellement pendant hi
mois vous en rendent propriétairi

450 ORDRES DEJA RECUS I

,ooo Gram-o-phones a vendre a des conditioil
exceptionnellement faciles

Si vous avez décidé, pour une raison quelconque, de ne pas profiter de cel
grande chance de posséder un Gram-o-phone, nous vous demandons de réfléchir
nouveau sur nos conditions exceptionnelles et le plaisir que vous procure cel
machine.

REMPLISSEZ LE COUPON qu'il y a oi-bas, adressez-nous-le avec un d,
lar. Nous vous expédierons immédiatement un Gram-o-phone Berliner Stands
au complet, avec trois registres au choix et un pavillon de concert. Examir
l'instrument, essayez-le tant que vous voudrez. s'il répond sous tous rapporti
votre attente payez-nous deux dollars par mois pendant huit mois et le Gram
phone vous appartiendra. S'il ne vous plaît pas, renvoyez-nous-le. Nous somn
si sûr qu'il vous plaira que nous voulons courir le risque.

v yous devriez posseder un

C'est sans doute le plus grand producteur d'amusement et de recréation sur ter
Il est si simple qu'un enfant peut le faire fonctionner & la perfection.
Il est fait substantiellement et solidement - peu de parties se dérangeant et ra

ment, si non jamais.
Il est tellement parfait dans chaque détail que nous garantissons qu'il reprodu

chansons, choeurs, fanfares, etc., avec plus de précision et de clarté que tot
autre machine, quel qu'en soit le prix.

Il est garanti pour cinq ans.
Il est fabriqué de façon à résister au maniement le moins précautieux ; ses rég

tres sont indestructibles et si compacts que 52 occupent moins d'espace q
8 des registres cylindriques en cire, si susceptibles de cassure

Un registre qui vous permet d'entendre votre artiste, votre quartette, votre l2
lare ou orchestre favori chez vous, lorsque et aussi souvent que vous
voulez; conte 50 cts ou $5.00 á la douzaine. Lire dans notre dernier r
méro une liste partielle des registres et des attestations.

E. BERLINER, - 2315 rue Ste-CatherIn
BMANUELI BP LOUT. Agent Général pour le Canada.

DECOUPEZ CE COUPON ET ENVOYEZ-LE NOUS PAR LA POSTE.

I
BLANC DU PREMIER PAIEMENT

B. BERLINER, 23î5 rue Ste-CatherIne, Montréal.
Cher Monsieur,

Je vous envoie, ci-inclus ($1.00) une piastre pour le premier paiement sur un
Gram-o-phone Berliner complet. S'il est trouvé satisfaisant après un essai de 5

jours, je m'engage à payer la balance en huit paiements mensuels de (*2.00) deux
piastres chacun, commençant un mois après la data de cette commande,

Nom..... ........... ................... ..............

Envoyez-moi les trois records suivants, gratia avec le Gram-o phone.

No..... ............. ......................
No.e

No . -................................

aw
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Uusotête Mhinois du IlSamedi "1-Soution du frolbléine Io 287

Ab.VU. -cux (Le am. levDeur qui d#ireat mslaber aux tiae ebloua4tdul e
soimoe pour le Casse-tête Ohinelo. seat oorlialmmavItM.Qe e. aprés-mm
qu'11U le 11111110e.

Ont trouvé la sofluton luste: MmneïPAllard. LNe uppuiENTAME
J Liamère, Pruvenoher, .1 Robillard, C Sénécal, leRB al Mnral le
MllsOGeir E Julien, E de Iottinville, A UeRH ai Mnra) ut
Pullaojo A Vincent, MM D Bonneau, A Cor- Trudeau (Cadar Hall, QI. Mlle M 0ýBread

bin.C Crnir, Delrmlr, ~ ~ IIllI1 Mlle M Cou t'ure (S tRomuald, Q
rard. N Recoen, C Laporte, A Laurin, .ý L B ~A ln Aebr.Ms) m
Rocehon. A Rousseau. A 19 Shaing (Montréal), vadLwtn.M.
J babourin (&qton Jet QI, O Leblano (Cap St- Lo tirageau sortia fait sortir les noms de

N COt4 ( L av ll"'. I, e L JutracSu QL)tr Mlle Arallascie. 1729Â rue St Laurent, M
Ql. Mme E Dufresne iMaisonneure, QI-A.
Mitchell (Manlwari, Q,, Mlle L A IMcKiunon

ïMatene, QI, Mlle R E M~al1oux (Nlelocheville,QI Mine S WisseUl Mlle-End. (4, L, prattet Ï 1  f rt d n
.r <PlesFsville. QfY BLa? renlèe o f rt d n

P <J Gaulin (Québec, Q), A D Amour 1Riga6ud,
Q) J A Lizotte (Sorel. Q, Mme J1 R Boifivert
(tan.told, QI, Mlle M R Audet (ISt Anselme. Ql.

8t P St uénde Q. leM an ... Si vous n'avez
FStranieois de Bauce. Qi, Mme L Delorme

(St Hleuri, Q), N Roy <.st jean. N B). Mlle N fié.pord mivousn
Jaud (Ste Julie, Q). Mlle M Oagnon S8te Rose, . ordri osn

Mames C Blouin P Cloutier, M P Go4mclin

ilfleld,. Q). Mlle A Dabuc. M F Marcottemeler ma riu
(arwick, QI, A RBélanger, A J Hamel,Pmelur maéi xRaume Iill River.M8, Mlle A Perro)F8kileR ),jHamel HoykMo sous notresuvilAmsCBnt B olduei meN Para t"u "I

MLebrun (Lewiston,Me), Mlle GDeschýnes. . un seul profit, carMA Mertrud. L Morissette <LowellMI;55),
MleJ 8mo Macese.NH), 1 Rieudeau fabricant ........

'N-Bdod Mass>, Mme Wangler. J Hamil-
ton Déh]lande (Nouvelle Orléans, Le). Mme J
B B >zerswo. iP N H), Rév A Carrier Tu...

ton J'8as, Mne Paquin (Worcester, s. . .

10-

.. VOUS AVEZ ..

Une Double Rdison
pour vous induire à acheter vos meubles nouveaux en ce
moment. La PREMIÈRE, ancienne comme le monde, mais
toujours valable, c'est que c'est à cette époque-ci qu'on renou-
velle généralement le mobilier. La DEUXIÈME se trouve
dans les bas prix offerta,vu que nous discontinuons les affaires.
Voulez-vous connaître quelques-unes de nos rél1uctional Lisez :

Sets de Chambres
valant $15 pour .... .>.....$ 9.00
valaw $45 pour ..... ...... 50S
valant $90 pour ....... .1.00

Matelas
valant $ 3 pour---------... 98
valantS li pour----------'.110
valant $ 10 pour ... >........700U

Lits a Ressorts
valant $3pour-------- 1 75
valant Si pour-----------'..950
valant $8pour ............. 60

Sets de Salons
valant $25 pour ............ $15.00
valant $0pour.. . ...... . . .3 %O 0
valant $ 1410 puur..ý,.........70.00

Ameublement de Salle a manger
valant e2 50 pour. ...$ 15.00

valat $0 pr---------4L.00
valant $150 pour--------100,00

Bureaux d'office
valant UO0 pour ... $1O
valant $60 pour.. .. 44) OU

I F. LAPOINTE,1447-1449 Rue Ste-Catherine Est, Coti Montcalm.

Molinchard raconte à un ami qu'on
lui avait proposé un poste trèts bien
rétribué, là-ba, au diable, dans les
colonies, mais qu'il a refusé, redoutant
le voisinage des éléphants et des rhi-
nocéros, qui pullulent dans la contrée.

-Ah!1 dame, lui dit l'ami, si tu
cherches la petite bote

Dupont 13Champlain Montréal QI, M Le-
blanc Cp tIncQ.M )Amour <RI-
gaud, QI Itinu) (e Bedord, Mass).

Lecing ersonnes dont les noms prcdent
cnle c hox entre un abonnement detrois meto

au journal ou 5o contins en argent. nous les
prions de nous informer au plus tUt du choix
qu'elles auront tit

espersonnes appartenant à Montréal. qui
ont gagné6 des primes. sont priées de passer pu

bueudu 8.innî.

RUPTURE,
Savtz vous ce que o est? Savez-vous que

c'est dangereux 1 $5avez-vous que cela cause.
chaque année. des millier@ de morts?1 SI voue
en avez une, ne courez Pau le risque de vous
servir d'un bandage d'application défoctueuse.
mals recourez à un opéciaiiste qui connait à
fond le sujet et vous munira d' un appareil quit
vous sauvera de tout danger et vous

***guérira radicalement..
a'il y a vosslillîté humaine.
dEnvoyez-mol votre nom et votre adresse;
dtes-mol la dimension de la rupture. Je vous

enverrai alors mon livre qui contient desInfor-
mations précieuses. J'ai un bandage ilut retient
"*comme et vous aviez vos doigts à 'endroit."
Ne tardez pas. Ecrivez-mol maintenant, Je
puis vous guér~ir.

E. Ml. RORENWEND,
93 Yenge at., TORONTO.

a Literie-
jamais eu un de nos matelas RENAUD
Ssavez pas quel sommeil véri- K ING &

ils procurent; ils sont faits des PATTER~
danis notre propre fabrique, II

lice personnelle et vendus avec
vous achetez directement du
Venez nous voir à ce propos.s 5 rue

0'N,

f-,
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i~et sg e10 FOI.e S. la or es. uminluse

nesvi Ib Demandet la m e d éta pil si.
C'St URLa bM.Th CAS Wester 00.

Justem Nt , .q.lvusF

lililis il For pour 0 Sint
Uin infaillible restaurateur du sang eS

tonique des nerfs, tour hommes ettummes,
Jeune ou vieux. Guérit toutes les mala-
dies provenant de la pauvreté du gang.

PRIX 25 OTS LA BOITE DE 6o.
C. 4. OOVERNTON & C0.,

Coin Elentry et fDorchester. , 'él

I "Witeo Hand Book"' reville un moy-
enu an ur et eOe Envoyé sous enve-j mU oIpe beu erhde à n'lniorte quelle

&WPMglu éfflion e 1cents po'ur
Iboesant &~n de e. ri poste

ce ct.'. B1. P. lm00 Montréal.

JEUNES ET ÂGÉS
REMOON83TITUÉjB

Soulagement immédiat.
S Guérison asuriée de perte

de vitl"tâ.de mémoire lm.
inOMnie. a bus, excès, etc.(3 0 années de succès on Eu-4<, ropo. Efficacité Raranis.
PASTILLES Du DR

JRAN 8100 le flacon, par
la mal!e caceté,fano
Adressez: Oie Mdcl
du Dr Joant, IRP. Boîte17

14entré&l, Qué - ES toutes pharmacies. Mn
vu pou notrelivre "Esommea Faibles et

PSligue.Envoé graitis sur dem)ande

Certain magistrat qui somnole
volontiers à l'audience avait coutume
de dire, pour s'excuser:-

-On croit que. je dors, c'est une
erreur: je me recueille!

Dernièrement, un avocat plaidant
devant lui s'arrêta net et, changeant
de ton:

-J'attendrai pour continuer que
M. le président ait fini de se recueillir
à poings fermés!1

50 ANS EN USAGE 1

DONNEZ SIROP.ana 0-V
AUX DU

ENFANTS DRODERRE

CHEZ LE BARBIER

L'artWe.-La barbe ou les cheveux?
Le clien&t. -La barbe, très ras ; les che-

veux, vous pouvez les allonger.

PLUS ON< EST DE FOUS

Lesarchivistes de la préfecture de
Versailles renferment un curieux docu-
ment.

Vers la fia du Second Empire, le pré-
fet de Seine-et-Oise adressa aux maires
de son département une circulaire les
invitant au dénombrement des aliénés
de leur commune Or, la commune de
B... près Meulan, possédait alors
comme premier magistrat municipal
un brave homme, un peu étranger aux
finesses de la langue française. Le nom
"ld'aliéné " ne lui disait rien; il alla
consulter l'instituteur. Ce dernier,
comme beaucoup d'instituteurs sous
l'Empire, était un vieux républicain.
il persuada au maire que par aliénés
on entendait les personnes qui se ren-
daient 4 la mesEe le dimanche.

Et le bon maire de B... s'étant
rendu à l'église le dimanche suivant,
répondit gravement au préfet que sur
"l400 habitants environ que comptait
la commune, il y en avait à peu près
3,50 d'aliénés "

Voilà comment la commune de B...
eut, de longues années durant, le privi-
lège d'être la plus folle d'entre les
36,000 communes de Franc... Qui
dira jamais l'infaillibilité des stts-
tiques 1

Il n'est chose ai trompeuse, a dit on
à peu près Mme de Sévigné, que la
réputation des hommes.

ITn record:
.Bosileai.-Parle-t-elle, mon vieux 1
Rotdeau.-Si ell-t parle?1 Mais l'été

dernier, à la montagne, elle n'apas même
laiss l'écho avoir le dernier mot!i

NOM[ PROPRE

Le Baume Rhumal est Justement appelé
le grand reméde français. Il guérit, toutes
leso affections de la gorge et dms poumons. 63

Au restaurant:
-Garçon.. , eh bien.., vous n'avez

pas vu mon andouille ?
-Monsieur attend quelqu'unt
-Mais non... l'andouille que je

vous ai demandée il y a trois quarts
d'heure.

Par le seul fait de l'envie, la liberté
subsiste, et, tant qu'elle subsiste, rien-j
n'est irrévocablement perdu.

en un jour.

POUR MES CONCITOYEN'S SEULEMENT
___ Pendant plusieurs années, ja

souirert des conséquences des i
Sprudences du Jeune âge et de

à ceux de me. ootoens qui peuvent avoir besoin de
ce genre de tatement, Je n'a irien à vendre, je nelde-
manlde pas dIaget et je ne publie ceca que sIplementpauequeje crs re utile à ceuxui soffrent, Sidone
vous avez besoin de ce renmède, écrivez-moi aujourd'hui,
envoyez-moi un timbre-pet orl éos et je vomo
enverrai la pecito cieo rnas

CISARES JOHNSON, No. 159 Notions St. Us..ead, ld.

[mployez-vous une
Veileuse?1 .. ,»îtvîl
donnera une lumière de douz chandelles pen-
dant quarante heures, coûtant un cérrésa et
demi d'huile de pétrole pendant tout ce
temps, sans fumée ni odear, garantie.

L. J. A. SUR VEYER, Quincaillier
8 RUE ST-LAUMENT.

On demande à Coupoir:-
-Comment te chauffes-tu 1 Au bois

ou au coke 1
-Au bois, le coq réveille de trop

bon matin.

LA LONGÉVITÉ~ DES FEMMES

Les statisticiens berlinois viennent
de démontrer, une fois de plus, qu'en
Europe la femme vit plus longtemps
que l'homme.

De 1000 nouveaux-nés masculins,
on n'en trouvera plus en vie, à Berlin,
après 50 ans, que 443, tandis que plus
de 500 femmes atteignent cet âge. 426
femmes sur 1000 vivent jusqu'à 60
ans, 296 jusqu'à 70 ano, 227 jusqu'à
80 ans et 13 jusqu'à 90 ans.

Pour les hommes, les chiffres sont
très inférieurs. Il n'en est que 63 qui
arrivent à 80 ans et 7 Seulement attei-
gnent 90 ans.

I I-1a .

112 Puie Vtri

AG[ENTS BICYCLISI[S D[MANI)
Un dans chaque localité pour monter et eahiber un srécimq
modèle de bicycle de notre manufacture peur 1901. VOUS PC

CACRER $10. A $50. PAR SEMAINE, sans compter uin bJ
pour votre usage

MOD0E LES D E 1901 H"ýtanut4rî t é
, SI10. A 5

MODELES de '00 & '99 Meb'rilleutre$7# A
900 BICYCLES DE SECONDE MAIN acceptés en

transation .oce aasin de détail a C'hi.B
cage. Plueur u bon que neufs . . 1. $3. Af
Nous expédions n'importe quel bicycle SURAPPRDBJ

à quiconque 8ans un 8-o de kpt enc amante et donnons
10 Jours d'Essai Gratuit. Sus ne ruez absnolus
nant un ordre et vous n'avez pas un sou à débourserbicycle ne voua plaît pué.

P Sun bio i vn enu v'voleTF d vntd nous l a oN'ACHE FZ PA mand nos prxde f brique Etre ofre d'es8ai oratwu.t Cette offre libérale n a Jamais eégale et constitue une garantie de la qualité de nos bicycl
NOUS AVONS BESOIN d'une persýonne de confiance

chaque localité peur distribuer des catalogues peur nons en échange poi
bicycle. Ecrivez nous pour avoir notre catalogue gratuit et notre offre &pé

MEAD CYCLE CO, Uept. 82-a,) - Chicagot
.,oý%ETES- r- 8* 1 - à% Si MON LISEZ CECI

UNE MERE SAGE
devrait aprny %. oUt ce qui regres es lespri
culitres £ o exe a.i à. ls pr nr et dele guéri

*ê ave dcs le =i en ire la conairuciion et le
fonto 1= 2entde e rae délicates porpouvoir

instrire es dtes une mnter ccneaab etc sujet
nier livre de Mad. Richard -;!-0Gui*de PolaFesesIr traite de toute les maladies aetclée l emm et

enein cmmn ls vter etlsgéi.Civre conu.
lient adlàd e aedelcueisrtive et esmillutrés avec prfuio .: elevrai guide de la femme

Un suivant les conseils sages qilcontient les femmesj' s'viteront beaucoup de désagrémets et de souffrances.
Toutes les femmes sont cordialement invitées sen faire
la demande. Il sera envoy mntMé-:e;Ui"de
le cut pour les frais de pse rtieetsrrcpind

Î -1U4t-d C.ZCE R,1110te 996, Ilfoutréal.

PILULES
DE

POUR
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LICNE DE MONTREAL,
QUEBEC, CASPE

ET DE

LA BAIE DES CHALEURS
Le magnifique vapeur à double hélice

pour passagers .. .

L' "ATLANTIC'

Partira, les circonstances le
permettant,

De 11ONTREAL
Le Vendredi a 2 hrs p.m.

Les 3, 17 et 31 de Mai.
14 et 2s de Juin.
12 et 26 de Juillet.
9 et 23 d'Aoûlt.
6 et 20 de Septembre.
4 et 18 d'Octobre.
ler et 15 de Novembre.

De QUEBEC
à 2 hre p. m. les jours suivant les
les dates ci-dessus.

Fret reçu au Bassin
jusqu'à midi les

Pour fret et passage

RENDERS
203 Ru

Tel. Main 2471

LA PLACE EST PRISE 1...

Un hemme politique éminent queles historiens, parfois discrets, ne nom-
ment pas, était assez négligé dans sa
mise, ce qui lui valut un jour une
petite aventure assez mortifiante.

Se trouvant dans une ville étrangère
et ayant à voir un personnage impor-
tant, il demanda à un passant de lui
indiquer le meilleur chemin pour
gagner l'avenue N.

-A quel numéro allez-vous I
-Au numéro 20...
-Alors c'est chez M. B... que vous

vous rendes?...
-Parfaitement.
-Eh bien 1 n'y allez pas...
-Indiquez-moi toujours le chemin.
-Puisque je vous dis qu'il est inu-

tile d'y aller...
Notre gentleman allait se fAcher...
-Alors vous ne voulez pas me dire.
-Oh ! faut-il vous répéter cent fois

que ce n'est pas la peine de vous dé-
ranger ! Je viens moi-même de chez M.
B.. . et il a engagé un valet de pied
depuis ce matin.

L'histoire ajoute qu'après cet entre-
tien, l'homme politique éminent cou-
rut s'acheter un chapeau neuf.

de I'Hotel des Donanes
jours de deart. On nous a annoncé déjà que l'hypno-
ra s'adresser à tisme venait d'être interdit à Buds,-

pest. Cette interdiction e-3t encore plus
ON & TAYLOR, motivée qu'on ne saurait le croire.
e des Commisselres. Il existe des gens, parat-il, qui n'hé-

sitent pa à hypnotiser leurs semblables
_____________par.... téléphone I

Oui, en leur commandant tout sLu-'J:ment de dormir. Le NewYork
iraconte qu'un professeur connu
peur ses rtudes sur l'hypnotisme aa-»etmtiStC endormi deux homme par téléphone, à
120 kilomètres de distance. A peine

ilnt - Laurient eurent-ils reçu, par téléphone, du pro-
fesseur, l'ordre de dormir, qu'ils s'en-

md *làF dormirent, sans que les médecins pré-
sente puasent, malgré leurs efforts, par-

Ovenir àle réveiller. Ce n'est que deux
main 381 heures et demie plus tard, sur l'ordre

du professeur, arrivé dans l'intervalle,
parchemin de fer, qu'ils reprirent leur

ar dans nos &~imes1 Comme c'est dmustant Et imaginez
in u ce qui serait arrivé ui le méde-

ci heu tdieu tardit pas voulu ou
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iç1 TRON No----------
Veu1onIlez vas de mettre le No du patron

L'UN COMME L'AUTRE

Une bronchite est la conséquence d'un
rhume négligé. Si le Baume Rhumal guéritle rhume et prévient la bronchite, il guérit
aussi la bronchite déclarée. 62

Madame Taupin (achevant de s
préparer pour sorir).-Je ne pui
comprendre comment Monsieur Plume
doie peut trouver le temps de s'occupe
de ses travaux littéraires. Lui et s
femme sont toujours sortis.

Mr. Taupin.-Bien, je pense qu'i
doit écrire ses romans tandis que s
femme met son chapeau.

**

Un sous offi-iAr du génie arrive e
retard au rapprt et reçoit de son che
une admonestautn bien AntiA.

pour s'ex
un plan.

Et le ,
quer sévè

e
s

Ce qu'une 1hre doit à son Enfant
L'Enfant dépend de sa Mère pour sa Force

et sa Santé

Une mère ne peut pas donner à son enfant ce qu'elle ne possède pas
elle-même. Si elle est faible, elle ne peut pas lui donner la force ; si
elle est malade, elle ne peut pas lui donner la santé.

Ces énoncés sont évidents: ils n'ont pas besoin d'explications ni de
défense: ils sont clairs comme le jour. Ce qu'il y a de plus incompré-
hensible, c'est qu'il y a des milliers de femmes qui attendent l'heure de
la naissance de leur enfant dans l'angoisse et dans la douleur, et qui
pourraient être heureuses et en bonne santé, si elle le voulaient.

Quelle est la femme qui ne voudrait pas être bien portante et avoir
un enfant plein de santé ?

Le vouloir n'est pas suffisant, il faut employer les moyens néces-
saires.

Les PILULES ROUGES sont offertes aux femmes faibles et souf-
frantes comme moyen d'acquérir des forces et de revenir à la santé.
Des milliers de femmes s'en sont servies et affirment qp'elles ont rempli
le but pour lequel elles sont destinées.

Si la femme veut revenir à la santé, si la mère de famille faible
veut acquérir des forces, les PILULES RtOU(GES sont là pour l'aider.
Elles ont aidé tant de femmes qu'il n'est plus permis de douter de leur
efficacité. Elles donnent la santé aux femmes de tout âge et les gué-
rissent sûrement de tous les maux dont elles peuvent souffrir: elles
adoucissent les angoisses de la maternité et donnent à la mère la force
et la santé qu'elle transmettra à son enfant.

"Depuis cinq ans, c'est-à-dire depuis la naissance de non premier enfant, dit
Mme Jos. Dleleau, je souffrais d'une douleur dans le côté et du beau m'al, pour lesquels
les médecins ne pouvaient me faire aucun bien ; je souffrais aus-i de mon estomac, et
ia digestion se faisait bien mal ; je me levais le matin fatiguée et ahurie et t peine
capable de me trainer. J'écrivis alors aux Mlecis Spécialistes de la Cie Chimique
Franco-Américaine, qui me conseillèrent de prendre les PJLLES ROlGES, et sept
(7) boites de ces merveilleuses Pilules me guér irent conplètement pour tous ces trou-
bles qui m'étaient restés après la naissance de mon premier enfant. Elles me mirent
forte et courageuse ; j'aurais bien voulu connaître ce bon remède avant, car j'avais
dépensé beaucoup d'argent et aussi j'avais beaucoup souffert ; il m'aurait épargné
beaucoup de troubles.

"Mme JOSEPU DELEAU,
"Creighton, Pa.l'

"Lorsque je commençai à prendre les PILULES ROUlES, dit Mme Louis Lan-
thier, j'étais pïle comme une morte. J'étais nerveuse, je souffrais de douleurs dans le
côté ei de rhumatisme dans le cou. A tous les mois, j'étais bien malade et dans l'espace
de onze mois, j'avais dû m'aliter deux fois. J'étais rendu à un point où tout le monde
désespérait de ma santé.

. Aujourd'hui, après avoir pris les PILULES ROUGES pendant deux mois, je
suis parfaitement guérie, j'ai augmenté de dix-sept livres et je ne puis cesser de recoin-
mander les PILULES ROUGES, car elles me donnèrent beaucoup de forces et beaucoup
de bonheur.

" Un grand nombre de mes amies auxquelles je les avais recommandées, ici de
Maisson, les ont prises et s'en sont bien trouvées. Il y a déjà longtemps que je ne prends
plus les PILULES ROUGES, car je suis en bonne santé. Si jamais je venais à tomber
malade, c'est le seul remède que je prendrai, car je sais que c'est le seul qui puisse
soulager les femmes.

"Mme LOUIS LANTIIIER,
"Masson, Co. Labelle, P.Q."

r Les PILULES ROUGES sont essentiellement une médecine pour
'les femmes; elles guérissent tou 'jours lesl Irrégularités, l'Inflammation,

les Ulcérations et le Beau Mal. Elles sont par excellence le remède à
Sprendre pour préparer à la maternité et elles sont un tonique sans égal
pour aider aux mères qui nourrissent leurs enfants.

Les Médecins Se aites de la Cie Chimique Franco-Américaine
eu ent être consulés gratuitement soit par lettre ou à leur bureau,

femmes qui Saint-Denis. Il est vrai qu'ils n'est pas nécessaire pour les
femes uiveulent prendre les PILULES ROUGES, d'aller consulter

es méecns cependant nous ne saurions trop conseiller aux femmes
r qui soufrent depuis longtemps et qui seraient découragées, d'aller

voir ces médecins ou de leur écrire et d'apprendre d'eux ce qu'il leur
i- faut faire pour aider à l'effet des PILUJLES ROUGES et les rameneor à

la santé.
S Les consultations au bureau sont données tous les jours de la semaine,

cxcepté le dimanche, de 9 heures du matin à >8 heures du soir.

Compagnie CHIMIQUE FRAIiCO-AMERICAINE,
r
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EbICAL CO.

Le public, à l'Académie, prête sou-
vent à la parole une finesse ou une por-
tée qu'elle n'a pas t 'es au litoires ont
eux-mêmes leur acoustique,

Lorsque vous vous sentez
lourd, fatigué, triste, sans énergie

et que vous éprouvez un certain dégout pour le travail, une répugnanc
vous mouvoir' PRENEZ UN VERRE DE-tete Chinois du fSamedi"- No 288
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FEUILLETON DU MAMEDI 8 JUIN lg()l -11 a bien fait de ne pu entrer! aJouta le forgeron, M plus je

le vois et plus il me fait bouillir le sang! A.
le ne peux pas le digérer cet animal-lè, i 'àParue que t en es jaloux ! ricana un de8 ouvrieti3. ' 7.1a r le J e a n n E) -jaloux de lui!.. . Ah! ça ne serait pas à faire, par exemple

On n'est jaloux que de ceux qui en valent la à u près...
OU LA FEMME DU PEUPLE -Il ne nous revient paâ plus qu'àtoidit Jean Buc&n ; mais

suffit qu'il fasse bon ménage avec le patron pour que nous n'en
disionm pas du mal, tout haut, au moins

-Eh bien'; moi, je di!i ce que je pense... Si je ne peux pas sentirQtTATRIÈME PARTIE ce merle-là, c'est que... je crois que- c'est pas un honnête homme l
-- Comment ça ?

A-Explique-toi
CHAPITRE XIII. AVANT LE CRIME Pressé de tous les côtés à la foim par les forgerons, qui se 4m-

raient que leur camarade avait fait (luelque découverte au sujet de
(S" ) Maurice, ce dont pour la plupart ils eussent été ravie, Gadichet

réponditSes camarades, auxquels M. Lebrun venait de serrer la main, au -Uabord, il n'boit pas, ni ne furpe; la pipe est Bans charme àmoment de monter daffl la chaise de pDete, étaient tout aussi a- ses yeux..grillset s'apprêtaient à se mettre silencieusement au "Vail. -Îa, c'est une raison-Te voilà triste -comme un réverbère, toi aussi, mon pauvre wuite if "fait sa barbe touiî les matin.. . Il porte des faux colaGadichet, lui dit Jdan Bu-
et il change de linge auý'd&np le plus ancien ouvrier 
moins deux fois par se-forge, lequel le trai- 
maine!toujours en gamin, 

Or, un homme qui faityant vu commenSr son
rentissage. « sa barbe tous les jours, qui

rte des faux-cols et qu'a,Oh! oui!... Tu peux 
re moïen de changer deýdirp, Jean Badan, que 

elinge eux fois par semaine,oeai du chagrin, et un 
ça ne peut pas être un lion-eux cliagriu., 
nête homme!Puis éclatant de rire, 

- Et pourquoi ça? clams-transition 
t-on de tous le8 pointe de-Oui, continua 
1aýoZe.u chagi-k (le vous voir.,

ree que... parce que...us aussi (rodiche8 que M
7 on ne fait pas tout çaun êtes et prendre offl 

Pans intention préthéditée,gmret3 d'enterrement
mme tii vous conduisiez comme on dit î5

Gadichet répliqua:deMarlborough enterre f 
-Dabord 1 et d'une, jeý,_Estce que tu deviens

voudrais pas qui se trouvepar hasard i. .. Tu sais 
jamais dans le voisinagequ'a dit le médecin, ta J 
do, la patronne... jamwa...à la tête pourra te
jamaà L.. , 7,un vilain tour , faut 

-Quelle est donc toner ça, mon garçon!.
etâe mit à pouf- idée à ce sýet ? ExpIiýue-

la ton id ! insista eauajoutant
Budan.laissez-moi rire,... 

-Mon idée! mon idée 1si content, si: heu- 
;'.5si transporté_ oui_ 1%6,4ita Gadichet o' t "0...

Puisa'anim;ýt tecut d'un
coupans cSur 1 grommela

-Mon idée, je vu vousý,de4 forgerons, tu oses
r de rire qua d le la dire, c'est que notre pa-

tronne doit ètre comme riest parti 1
dirait une sainte que Ionfi c'est précisément
vénère, que l'on adore, maisýç&-que je glus si con- 
dont on ne doit Du wap-qu'il faudrait pas 

-ceprocher de trop p;èg pu,rue prier
que e est nu respectueux,WA polker sui
qu'on ne àëlt pu qMiouten prenantmon miid-

e danseuse_ regarder... trop fiad et
vous alIqe être tout trop longtemps, parce qW-

alom..contents que moi, 
-Quoiyqýuand je vous -Lpu4e1ý'. impftm Àppyi@il «& «Mifftuifflt *M tmble -Parce qu'alôre... cut

encore, Moins reepectueux 1èrent d'une Wme ývoiïr.tô ýil1ee VU mon idée L.uoi a patron, est parti pourquoi aviut î " àair M joy«m -AIGM toas remarqué tout ça, toi demanda Je-an Budanquecette ois...
les réticencw de son camarade Gadiehet avaient fini par mêttre des'.étant râpprbchésý Gdiehet Continua mauvaise humeur contre l'employé.M et d'une,, c'est pas cette 4poquéý de, rannée Puis,, brusquementde U . . 1 . Il., 1 1.Voy 8& -En vila assez sur ce ehapitre-là L . Tas dit ton idée, toi ehBudan; biela 1 Jvu te dire la mienne, Gâdichet 1. .. Mon idée est que la pa-

dit G ichet la seule eh' 'egtÇtý1qu1 rae ck mm un pet, wem troimké,
uý 'ait Pu donné Un 00fle, àte* Malliice imcitm.t:. là 12 PW une femme à se laimer manquer de respect par

nI.mportequL.,. entends-tu bien et que si un malandrin nuel-ce;: ça upufflau , ri .it:d6baà%". de eqfàqluýe D'était pas convenable, elle e&ýýt bien le,b-on bou, 
sat tempo. remettre

pw>iý,,tlas bien com eris, a es pas, Gadichetw.un deî f dmmýona vlà Ain@ý continua le forgeron, qu on ne parle plus de la patronneJé ne le veux Ceet compris, n'eitce pas, Gàdiehet
rrik dim:, v'là le nj6ü«'11;ioiýd;l W GaîÊ re- pas

radoÙeimmt tout à coup
bien que c'est la erainte qu'on ne soit pas convenable
LOwn qui te fait parler comme ça L. Ma4j faut pasY-_

:K 1ý
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non plus que ta rancune contre M. Maurice te fasse voir des choses -Moi, yaime pas les discours 1. _glapit Gadichet; c est pu

qui ne sont pu Au contraire, moi, je trouve qu'il est, trop poli, qui ferai la fortune des marchands de Paroles-

re à genoux... Et je n'aime pas -Si tu ne te tais pae, clampin, nous allons te museler 1
trop mielleux, trop prft à se mett-
6" -là, tout ce miel-là, ça m'écSure, quoi 1.â menace produisit son effet. Gadichet s'appuya sur son soufilet

pendant, c'est pas une raison pour que M. Maurice soit un se contenta de regarder l'employé d'un air goguenard et sou;ýý
neux à la fois,hommel...

Gadichet ne répliquant pas, la conversation en resta là. -Je voulais donc vous dire, reprit le M. Maurice le, que je coin-

doIe jeune forgeron n'en rda pas moins son opinion sur le compte do très bien qu'il ne vous soit pas agréable de voir toujours un

loin gla = e étranger au métier venir rôder autour de vous, comme S'il Ï

Bien mieux, au lien de désarmer, il se promit de ne plus le coin- voulait se rendre compte de la part de besogne que chacun' fait

battre ouvqrtement, comme il avait fait jusque-là, niais bien de le sa journée.
surveiller mm tom. Un nîýurmure de surprise accueillit ces ýaroles.

Mais il avait affaire à forte partie. L'employé continua
eu odeur de sainteté à -Vous avez pu croire que ýe venais ici pour vous surveiller, 1ýouý1.

M. Maurice savait qu'on ne l'avait pu
l'usine. voua là espionner il, comme je l'ai entendu dire par rn*mteur..

C', it-il de ne tenir sur ses gardes et de se prémunir Gadichet.

contre toute surprise pendant les manSuvres qu'il à]Wt exécuter -Md"u Gadichet vaut bien mô8" Maurice Qu'

avant de livrer la bataille déciève. vous doit, m,68mýeu Gadichet ?... Vouif avez l'air le

Il avait connu de vue et aimé Jeanny quand oeue-ei était encore môssieu, Gadichet ; mais s'il &e rasait tous les matins, Wil portait dea

faux eolh, si au-tout il se lavait les mains rec du savon au

Malheureusement pour célui que how continuerons momentané- patehoulî.
ment d'appeler M. Maurice tout court., J'Obi i de laquelle il se cria-t-on de toutes parts.

rouva, de quitter Paris I'empé" de mettrel exécution le projet -Continuez, monsieur Maurice, dit Jean Budan favorablemen t

de la conné.1tre quýil avait cru pouvoir mener à bonne fin. Il avait impressionné par le ton aimable et l'air bon enfant de l'employé,

donc remis à plus tard l'intention dé se faire présenter à la famille tenu Jusque-là, par ýe en suspicion d'esplionnage.
Ouil compagnonoje dois m'innocenter à vos yeuk de ce mauvaîW',-ý,.,'

A son retour à Paris, il apprit qýe mue Jenny Urmières était soupçon que vous ayez eu.

devenue Mme Ubrun. le Si je enia au milieu de voua, pour assister à vos rudes trav

lAncé dom la vie à outrance, M. Maurice trouva, daw le monde détait dam une toute autre intentkd Il me semblait que, du éâG"b >

l'on Wamuse, l'oubli momentané de la lebarmmte Mlle Loîmièm ment que IL Lebrun lwavàit en e rose ý de
le prendre ma phS dam la g" a mi e dont il est '0 Vé.

Le maitre de forges avait annoncé que mu voyage dureïrait un Î".

lleut-4tre plus. 
Je vou" que tous vous me oousidériez à ravenir comme un .

mence voulut s'assurer la noutralâté du persomm
faisant %mtm"eot aux forgerons des mumou qu'il savait U bonne imp= que Jean Budan avait été le premier à re*ý.

dervoÏrflatt« l'amour-p .ropre de ou bravés gens, prompte à Wirriter eStir, se commumquoA à présent au autres compagnons.

mais égakment sensibles aux bons procédés et aux leeL seul Gadichet dabstint de fairesa partie dans le murmure ap.,

Afin que les forgerons ne s'oecupalwent pas, de luiWünnde"era qu'il tion.quis va-yýur saluer la déclarationsi nettement formu,-,

ne s'occuperait plus.d'eux. de et en appla"Me dictée p« 1.6 fraîncliîpe et la Binerité.

Il n'avait plus de motif, du reste, pour ùiri du zèle en, s'im M. Mau * avait atieini eon b partir de.ce moment. Il

mut surveill"t (10 ruisine. lut Vi oins fS«r la note.

Il avait voulu eîtopleulwnt.gagaft la elonfiance dumattro de for ffl oit 10 bonheur, ajoul».Wk que mes bonnes intee-untions-

ge& aient M comprime M'on ardént " reétredw vôtres est ve4u 9
Du moment, qu'elle lui létait acquise, au delà méme de ses eupéranée%

ingrat qieil elétait 4tre lesmauvaises ne ]ý8 mî,
pouviit'am inconvénient abandonner le rôle i mousser c* diq:ositions q,

dc;né et hoirié, Ma mOme, tomber la sourde 6o-lére que au pro,ý vous avait "Ievém - . - Véus warvez traité, - je 1
par cune, - comme énue un espion; et si VOUB ne m'avez pu chumé

adès &valent allumée contre lui. c'jet uniquement"qu'il ne ne fùt pu que, à voe yeux, j'étais le chien du maîtrai,,Donc$ ôomme les ouvriers î6tonnaient - mwffl
pré4tté dans la forge, depuis ù«s Jours que leur le ËW. il. éwt le Compaponâ, il y &ou un malentoidu entxe nous et il est te nparti Gadichet qui avait toujours l'Sil enéveil dès que quelqu un os

le jure, je noai
paumt devant l'usine, i?éarià tout à coup jambà, je vtoièm le dk

autred. 1 u V'là 1 vu, exercer cou r Vou4ýune Mwveillânee MpÇonn8ý1se, et fil
Attention' vous

M. Maurice agirait à S moment, la sourire lèvres, au .-»àwéu disitee, troÉ.réitér4w. peut-être, 'vous ont paru blessantes,, je Voi-

du tom . infÇrný1 avec lequel lee forgèroSýsvsïeatî Iabi" de- en ileil. le Binaire
«;rmiý' tm"t'u» est-elle faite entre

Mâlu nous le
bon L-Oui I... oui lorria-t-on -de toutes parts.

Les marteaux dabattaient avec une violérice e#ré.m Our 'ici,

"age, faisant résonner renclume. .- M" 1 prononça Vemploy,6; Je noen attendais pas moins

rM DÎèCM de métal: tomwent ayec fra,08% là" à deown Mr braves Obeulrs comme les vôtrweL

àw;o d'a 16 àminui& À& pr" b queje me Km expliqué-et.ela vous savez que

Les eoumm de transmis" g ru Ç" t 'duo leî pou" mm, Paa yptm antipathie et, votre inimitié, je voué prometB.

ui doine liuidc>4 du vimt Miam"t tu ik vous.fô.rnl&u»er dé cëwVisites à l'usine.

gorges avec ce -birait incessant il 
Ah

êýi tompéti.
i de ne eus y, yeir &utreme»t.q1ýe. pour.

Et pýý comýMw es lertea" de bruits u«yddmnfÀg Gédichet serrerlà, Mmin,: toutefoli id ý,,ouî M'y, su

tirait avec rage. du wnffiet #ummé, SîSoyâýdè@ timinftomtok Il ab"fait trop bien k quelles bonnes

TotýjoS@ siurimt, le nouveau venu Êt dÎ(deux< signe quil. ne pha atteqdre la ite"tion:"Bimpaýmque xmugw

aumit effectivement,«Mwt parier.. ne duite.cou
Aumiîkt Irun BOA" ayant. le premier césaï de "ew« le fer Les forgerons, satisfaite de Y ié.a don

1 Il 
, 1 d

àvwi 1 1 avaient sti abord étodqit hon
eqaý>-Ià écrasé fureur, tom lu a= renue

le iiiiiqla3ým inoà" , si d-m',éour le nouveWù, venu Parmi eux
tkrent et au tùùn«rýr de bruits siméda

-Pàe, ce (lue vous soulèt prononffl ut discours, b&lagd I;Ëâèw -Nous vous Iwviozie MM jugé GAmt> vaa; et. nous *vâne, ou

Lu autres compagnons etdest i:,quî:âýR1J
rýn ceel

mélintenant pour Mmr la *u 0,M. Xanxice t almeon.air le plus &imbu& 
qui IV(YIM

pagnons, 
réhabiliter à lem Ye=.

Z ý>»« lorgerous ul'ontouraient, Je nais qué:votz n avez pu pour aé'ekwlýemit finý cette 8cèneý

il Mt deUX heUreleXel&=L J 4ýý on
"Mp r que qW4 jeta"

M *eèugdrm;.i*e. fnà bbýloijoutg a0è-
iýârteaù contre la mnr»ý

'rl%"4der de traverNa"à mýapo0tropherbîuw toost lolkeure du potage, glapit Ga4ichèý > UB, e

pffl 
.ýegb

0; >..< vý
Gad" le MOM","d#'

West ça ilème 1 intenviapit _11 étai tffle, 4
Mmbeeron'i lui'erW JeoàpRn&n-. Puisq,«Wl rompu. ËrÇýyMe1a dès forgmus

1,11,w4t pu lui éo le, siftw 1_". violige tout »019 de suè

cý que J #À 4 &týs-w vou4 OïkdieW r



mm r.177

I£ SANZDI 679
-Ah i un art 1. Forgeron!. lu appelle l;a un art, dites donc, Agèa avoir cherché le passage de la lettre concernant l'employé,eur Maurice... elle t les lignes suivantes,ý>Vêxé qu'on sefut adressé à l'employé, Gadichet riposta - Je suis enchanté de ce que tu m'écris au gujet de M. Maurice.inement que c'en est unL .. Un art inventé par le grand aisd ai ieu eil Plus que jam li d me féléciter d'avoir accueilli favo-Eloi, encore. rablement sa deman e, puisque de simple obligé, il a su devenir, enes-tu pas payé pour défendre ce que tu appelles ton art, si peu de temps, un employé modèle.Jean Budan; toi qui a reçu un grand coup de marteau sur la Oui, certes, j'accepterai de grand cSur la je démission - dont tu

me nienacelii, pour plusieurs motifs, dont un qui prime les autres:-C'est vrai que ça m'a un peu refroidi; je voulâïs même d'abord tu vas voir bientôt, ---j'en ai aujourd'hui la presque certitude, àreu9nSr; mais après je me suis raisonné: je me suis dit que dans te comsacrer entièrement à ton rôle de niaitrew. de maison.
à ft -les métiers il y a des dangers. J'ai eu la tête fêlée pour appren- il Puis, te l'avouemi-je, il est temps que tu te reposes dans unee re forgeron, mais j'aurais peut-être eu d'autre chose de existence plusi en rapport avec ton éducation que la vie de travailpour apprendre à être gouvernement vrai, J Budan ? dans laquelle tu t'étais; emprisonnée uniquement pour m'être*là que tu dis des bêtises 1. .. Allons 1 ru routeL .. Le temps agréable.

Tu vois donc qu'en me parlant de ton intention d'abandonner-- Oui 1. oui approuvèrent les forgerons à la soupe à la Item loi que tu avais voulu occuper dans la maison Lebrun, tu allais
au-yevant de mes déRirs.eau Budan s'était approché de M. Maurice: il Au surplus, la place sera à l'avenir bien occupée, comme tu mele cSur vous en dit L.. fit-il. l'écris..iMemi, mon ami 1. .. Ça ne sera pas de refus, une autre fois Mme Lebrun baissa la voix pour continuer sa lecture, en rougis-ourd'hui j'ai besoin de dépouiller la correspondance. santAlors, à bientôt'... ..bien occupée par l'excellent élève que tu as formé i.-À bientôt! répétèrent leecompagnons en faisant escorte à 19. -Vous voyez, monsieur, dit-elle en repliant la lettre, (lue "usýusqu'à la porte de lusine. pouvez prendre, encore pendant quelques jours, votre mal en$oul, Üadichet s'était tenu à l'écart, patience, avec la certitude que ma trop sémillante amie ne vousit: il Faut se méfier de l'éloquence, c'est l'art d'entortiller procurera plus dee distractions dans votre travail.s et »de leur faire prendre des vessies pour du lanternes!&, Les paroiels de Mme Lebrun produisirent sur l'esprit du séducteur,plus que jamais le brave garçon se proposait d'espionner Item- leffet a'une douche glacée sur un cerveau en ébullition.r lequel il avait une instinctive antipathie. Il lui fallut toute sa force de volonté pour ne pas laisser voir leparlé tout à l'heure comme un livre, se digait«il, reste à dé lit et la décieption qu'il éprouvait.

.81 t'agiras toujours comme un honnête homme. Etje le saurai, V eut se montrer poli à l'excès et se déclara confus de ce que la
'rêponds 1 lettre de M. Lebrun contenait de flatteur pour son amour-propmDon côté M. Maurice exultait. Damison. plan decampagnele maître comploteur n'avait pas prévuallons 1 pen8ait-il, voilà un bon pas de Wtý A pré- l'eotrée en ligne de l'te amie 41.,ceura, les im le@!. ire u on crome portent tous dans leurs e bé& Et "e Cette alliée que le hasard envoyait à l'adver8ai lyaitqu'ilà ne permettraient pas, que l'on t<mehù à un cheveu isoler par des manSuvres habiles, déroutaiti

Il lui fallait maintenant improviser une tactique nouvelfe et
f r den coups promptÀ!4 vigoureux et sûmétait pas inquiété de la présence continuelle de Mm ri rile Des- igner l'amie et concentrer tous su effortis de se côté, fut lachez le maître de forges, jusqu'au moment où cette a"iduité constante préoccupation de M. Maurice, pendant lu huit jours quiie menaça d'être un obstacle sérieux. aulvu'ent,

effet, Mme D8stanges, ne se eontýmtait Üus de faire comme . En vain, par une elitesse froide dont 1 exagération même devait94,.de longues vi8itee; depuis le dipart de M. Le, _ gS,brun, et éveiller les sueceptibilités de Mme Destan -laima-t-il voir que làte de tenir compagnie à son amie, elle venait c"r la préseince prolongée de cette dame, dam le b9reau, si elle était un,déjeunait souvent chez les Lebrun et y dinait tous 1 agrément ur l'homme, était, rur l'employé, l'oo"on de distraie-
ne Mme Lebrun descendait au bureau pour eloecu Jours. tions invorantairu qui mettaient la correspondance en retardjael de la correspondance, Mme Destangea restait pS-fide s'entête, dam son rôle d'espionne.

mais to1ýt à coup, on, la voyait arriver au bà au Bien mieux, Mme Destangea, usant d'un pýocédé el&Wque,'ee mit
ýOù 1ýon s'y attendait le moins. tout à end à faire la "nette avec M. Maurice.

Rue wÎU le osY'Dus gêýie pas minaindait-elle en entmntsur la pointe 1ýt d tte façon exciter la j&lousie de son amie etýcomme si elle eût espéré surprmdre Jenny et 1-employi l'amener laisser tramparaitre l'état de son »ur.
Nr oonséquent, M. Maurice se trouva, à partir de ce moment,Il---tent Mme Lebrun répondait par une invitation à abéolument, circonvenu et harcelé.

l' Iletant que, cela ne l'ennuierait pu reut,« Il ny avait plus à espérer melébarramr de Mme Destanges.Poui comble de malheur, âf, Maurice apprit ce matin, eai melettre& 
pré--Mme Lebrun, ayani des lettrS trèe importantes à écrire, Mtant j>m déjeuner, que Mme Lebrun ne lui tiendrait pas compa-

Ait - te - Nous allons nous dépêcher, monaieut gnie ee jourt-IL
ezbien, afin d'avoir complété 1e courrier, avant l'arrivée Elle ne faisait excuser, par Ra femme de chambre, d'étre obligée

de rester auprès de sa fille qui gardait le lit par suite d'une indis-position surv«ue pendant la nuw..est te$ Mme De"ngee; al inaibué Yeme . .... .
-11 vous faudra déjeuner oeul, monsieur Maurice 1 dit lanedoit pas beaucoup s'amuser icý à nous voir noirair de àambrem

femme

res , pectueuse, ni ëstece, P&% mosaieur Màum' e le dé -- Que nfa 1 exelama une voix féminine arrivant par Ipentre-
"là, bavecdage très spiritueý 4rM humoriý , de Mi» bâillement de U8ýrte.

,-vous digtiýàit de votre tmv&iL., U bien 1 et moi 1
C'était l'éternelle, l'inévitable Mme Deatangeo,ÇZ pas, neen défend sm-je pas moi-illiiýý ---Jebny est très inquiète, dit-elle, et la voU clouée au chevet deinilieu d . il . h Pne" Pen isposition de cetteau be#u, p. rim que. 11Scýis r qu êW1111% danttont le tempe qu durera l'ind ......je à . ee chère 3fideleine.gpirîtùelle amie U, ý Mais e:ut une

avecun>.p«udeýbmne Vcdonté, -jallais Aýnd donc, mon pauvre monsieur, il vous faudra subir ma coin-
patie4tireic, j'en aum uàm, jlmqw4u et... vous en contenter momentanément!-

dut " contre fortune bon cSur.je vous &ndûneé d'*vawe que aut,62 douMe. a Lebrun, demain-Ï1üformaý avec empressement de l'ét t de Mllevous
deu e. besogm ýk. Mire, la ïiýtr» ýbmt le »Mdeeià amlit, été appelé.Jua nie, Lebrun du %6ù dolit. où ax 1 Mince «40M ý pondit la rouée regardant à la dérobée son inter-vous > 668 ite Imt«S. &IL de aeýiner sa penoMVous. Ms si V. et oonnm4 qge dam ma AvS la famlté de pénétration dont elle était douée, elle ne doutaenu làebru% que'je, lui Un seulon deý, il chëf de la inst"t, que l'indisposi. on ntreum de Made-omumrwt m9ulièrement lemployé d* M. Lebrun.

jËý fût r surprffl quîb lui Ç&nmitii;
tý lie" , -4611ilY. ivt d'attbont plu@ inquiète que son mari nmt pas auprèsMme du ma1tiýé"Ùe forgils

t, eu fouillant dam 
que IUliopmtàon (tout est atteinte Mlle Made-erm d«"nütre Pot 

le'que p»drom dl-m» ms"e grave

âL
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fit Rà-v-mi

-Je ne que vous répondre, mon chai monzieur. A l'âge de as contenter d'une barible rè4dition de ce qua M Maurice
Madeleine un peut tout redouter en fait de maladie de dire. de Mlle Madeleine lînquiétait d'autantré Aus@ý ajouta-t-elle perfidement, ai-je conseillé à Jenny d#écrire Cette indis on
tout de suite à M. lAbnm. -il avait, quelques connaissances en médecine,,eL

-Maïs alors il reviendra immédiatement! exclama M. Maurice 17a- rèe 8 tômee,. la jeune fille pourrait bieh avoir couvéý
le rnv4e 

lapériode 

active..

d'un ton qui fit treeîsaillir d'aise Mine Destanges. m= i a; à
-Maintenant je suis sûre de ne tWMM pas trompée, se dit-elle -M c a Mme Destanges, voua êtes donc un 0
M. Maurice s,était sussitôt ressaisi, et à,spercevant qu'il venaitde universel ? Employé de premier.ordre à ce qu«on assure, voilà,

commettre une imprudence, il chereba à corriger ce qu'il avait dit, aïl le fallait, vous pourrm vous improymr médecin i

vaut assurément mieux, reprit-il presque aussitôt, que M, ta-t-elle perfidement, va rassurer la pauvre

Lebrun abrège son voyage. Pour ma part, je préférerais le voir ici 1 Jonny i. .. je lui annoncemî tout à l'heure cette

Mais le correctif demeura sans eff,ýt sur lesprit prévenu de nouvelle-
Il il amie Il. A partir de ee moment et ju5qu«à la fin du repas, les diltix in

à Celle-ci fit aussitôt dévier la conversation, en disant: locuteurs ne eentretinrent plus que de la maladie de Mille Lebb

-- En tout cher Monsieur, je tâcherai de vous rendre moins sen- Maurice iretiraý é qu'il avait tronvé le moyen de se'

sible, l'absence, très momentanée, j'espére, de Mme 1oebrun. ap 1 me le
Etý ajouta-t-elle avec un sourire, ai vous voulez bien ][a par- e=týà"Mme Destanges, elle demeurait, plus que jamais,

mettre, wus causerons de Paris. vaincue qù li existait entre Jonny et l'employé und, entente.

Vous l'avez habitê, à ce que j'ai cru comprendre Tous deux allaient, à présent, poursuivre le but différent que

-Ouïe madame! cun d'eu ir voulait atteindre

-Et vous avez pu vous décider à le quitter, pour venir vous reti-
rer.au fond de notre province i. .. Ah 1 en vérité, pour vivre dam
cétteuatmosphëre de fumée noire, il faut y étre contraint par une
nécessité absolue 1.

M. Maurice souriait, mais ne répondait paeL CRAPITRE XIV. - FATALITÉ 1

Mme Destanges égrena un petit éclat de rire; et regardant l'em-
ployé.

-Promettez-moi de ne pu me traiter de folle, fit-elle, si je *DU@ Iýe lend"i' ce fut Mme Destange8 qui se chargea
dis la pensée qui m'est venue... d'aller

-Parlez, madame,' répondit le séducteur, en diadmulant son venu- l'employé que le couvert était mis.

trouble. .. Quelle est cette pensée le En la voyant pénétrerlà Pimprovis.te. d"s le bureau, il ne

-Elle vous concerne, monsieur Maurice, ma foi, tant pis, je me ýn satisfaction quïl éprouvait de cette visite.
trit, en effet il était pressé de savoir sil avait étA ques

xistance de lui entre les deux âme&Eh bien, j'ai pensé qu'il y avait un roman dam votre, a e -je voua attendais avale impatience. madame, dit-il à Mme
un roman. .. d'amour t, .. Et.que vous étiez venu ici, pour. .

Vous vous trompez, madame, intetrompit M. Maurice, à pré- tarir ; qui feignit d'ètre étonnée de cette, réception si chald..de,:'.

qu'a le s'y était attendue.
nent tout à fait Imattre de Iiii,.i'ai toujours ou l'existence le; plus Oui, s'empreàsa-t il d'ajouter, il me tardait d'avoir, par y
bourgeoi*e'la PIU4 pruellaïque. Y

des nouvelles de Mlle Madeleine.-AU fait, monsieur Maurice, fit lis coquette en affectant un aou- -Et de Mme Ubrun 1 pens% Mme Destaliges.
rire pipeé, je reconnais n'av de droit'à voe confidences.

Curieuse par,,,,,,, ;,m le devient davantage encore Ion- Puie, avec un empressement simulé.
-Jenny a étéheureuse d1appténdre que, vous ppurriez au

qwelle M'intérem aux gwiL..
le Pir le ton de votre réponse, voile me rappelliz à la diséréüon.. faire le nécessaire en attendant l'arrivée du'epédecin.

Mais, outre quil ne semble pas, jfflulàprèsent.,que notreî
ý&4t 1. ., J'admets que Je me sois tromRée et je veux bien croire, ", rtite malade soit en d&ngsYý,Jënîy a reçu ce matin une lettre
tiau*-t-elle en persiflant, que, réfractaire à Ilambur, vous n'aapirez

là un pou tranquilia".
qu vous 1rýtirer le plus tôt POM'ble dam un nàon&àtýre1 afin d'y
'finir vos jours dani la retraîe et le recueillement. -Irne lettn de M. Lebrun. la lui ai fait remettre a

_î1île est effktivement de son 4 lui annonce_
1[k c&% votre Béjoui ici ne sérait qu'une atmioz -- &a prochain retbür, sans doute
stakon agrMble, n'est-ee. pase, mo"eer Maurlee,, où vous appre. -ý-Oui, dabord 1

nez lai'vie calme pour voua préparer atm profonde* solitudes, aux Elle observait, Il Won aperçut et vint à ll«nformerson i
placidités eterrielleK de l'existence monutique. par

Ce-babillage dont Mme Dwtangee amUgiWt lets moto. commençait -En outre, continua Mme Deetinges, on lui, annonce. égak
à1squiéter celui auquel il 0-Idre"t' une nouvelle qe -il ;y a quelquee.iguri4, ý n'eût eu pour

il cherchait mentalement le moyen dé diWper les wupçSe de queun izkW4t tout à fait seecondere, mais qui emprunte aux eýi
cette *mie acharnée qui pourrait bien, et mettant MIne 41ron 'In tfflSg actuelles, une véritable importanlS.

cette vello ? sinformafaü% avorter le plan de.umpagEm &,quelle est dom Dou -l'employé.
'qu'elle a du t4rrma

Des= *Wj Mme DestaqS untadtý -M. Lebrun ne reviendra pso'»ul,.
.11, ë; ditril dam. M lettre' ibneantré ge- un il

dgw lel. mwehe savante vers le but qu'eý1e lýSiw .1nw en voya es arnii
a reptit, aprée un silence v ne le juÉesut i.mbàrrumt pour

.,Iintedwtttew ýqu'éËe hoiroelait: out un trmmdll eâ
-Prenez gardle, dWeUe, il sufft quelquefois d1ýM grâm 6 sable -TA ibom. du doétour m*ét#jt connu. opule

errêter une machines, -loneuonn" k t«M vous "Y*%. -ptùimom Nwas i»iorait r" famille de son amitié.
1 moi le lan de ýVO»z avez, dit..

pro profeimurz. M&tt-u% êta Mme Deotangeg. Le connii
'Jeýakro'lt"éW' qe&'Hmm'dfit'd une Aeur îm ýù"

dàuti" 400 106dîtwicas votw àý volonté eil
Puis Ïeurliomt sous cape - 11,dût ibire.appel'& toute le oroe u 1 pQ
-Que Q0 r30ý im. ivàjotSdui ne rien lâù«T de Aôneau,âssement et du.trbuble que

-t jký" . 1''..''
m= aeîVýs juaqu4a Alipu et, a.

=fit
du. monde pa les mun d'une etllule, ne seroâ Sm AM
uwYMàëtërý UIW> avaient r«Moubd en zoùte.. li sw.ýoui 4wa4t t simplement

Pm quW
tewly.;àwhe Vienil dë- par uw kt ýM o&vaùt très en rende dam lé monde 1ùýý *Q*L. --son, rý àuoi" calP«« 1ýqUîlparvîÇtà-1, : ..tour il mMys. i lém Wime par q4mi E-M..

à VoUý dolà^èr la rJP4 fÙ't-S que pour w11ý je crois, u)ý a
que, ne

Xt=t« de "tre -T£M -S: ren=, Mnsý que -Vo Venezlas paradoxes ýëxqui» et lm tintai" ohumbAto d Je dire i mlaw,
Yenation, mais je dois déeelareer, madame, ý*e: cui"b ý1 là une de M spéeiAlitéEý eûme le professeur MOIX un de

"@si eO f 't do'poýýtholo
choses docieueupez Ji trâ :ýt'Ide- lavoir dwngu Pl"

lebr= Autom et mi" pen"tn «w» grave, et
de lonm dur" n'est-ce n". Mr MmSke , oei qui. Mes occupé de liièdeùiite, Si d"ýR -quë là.: venue. ici w:

t fSu,&=t la n*o. inqugte, bu chevet do'm fQe e Yom. ..Xèzm sers une bonuo fort4me Pour, VOM.
ý 1 - é

-- I»ur quèl4ué -ý_4 voua ôoât«9«ý La1oudre dil5eqlie.: 6M ée de c*p=1- tacticiew» tu nmktmre de tivanté que Y»O ,
*Pwt* en retraité, tén -ak, de bï", sa q

dut



2, 'COtte réponse lui arriva tout improvisée sur lies lèvres -Je voua suis reconnaissante, monsieur, lui dit-elle, d'avoir, àespère, madame, que vous avez gardé le secret de ce que je" vous seul, fait toute la besogne que nous étions deux à partager.
ai dit de mes faibles connaimahces en médecine. Elle tendit la main, que M. Maurice pressa très respectueusement.

ais pas du tout, mon cher monsieur, pas du tout i Je me suis, ' Il jou& et h oc .tement son rMe que Mme Destanges se demanda
ýe, empressée d'aller raconter la chose à m& chère Jenny.. . si réellement elYre nne s'était pas trompée sur le compte de cet homme.,P Mvois-je pas apporter un soulagement à son inquiétude en lui M. Maurice n'était pas venu pour recevoir un simple remercie-

t l'assurance qu'en cm de besoin elle aurait en vous un ment. En apprenant que la femme du maître de forges l'attendait,
capable de prescrire une potion, un remède même et de sup- il avait tout d'abord songé à tirer parti de cette visite. _Ïainé le médecin qu'on aurait envoyé cherher. -Je n'ai pas manqué, madame, dit-il, de prendre des nouvelles

Saisi de terreur à, l'annonce de l'arrivée& prochaine du professeur de Mlle Lebrun chaque fois que l'occasion s'en e8t présentée, Je suis
geant la partie définitivement perdue 1 * il pour ni, avai heureux d'apprendre que le mieux se maintient et que li nous,- en

Cretraite et à la fuite, imitant ainsi le malfaiteur qui reoon- serons uittoee ur une sérieuse alerte i
l'impossibilité de perpétrer, mm danger pour lui-même, le mal -jelleepèrep,<e)t puisque nous voilà sùr ce chapitre, je dois vous

'il: préméditait. dire combien j'ai été surprise d'apprendre que. .. vous étiez docteur.
Il avait suffi d'une parole prononcée par Mme Dilestanges pour -Presque.'. * j'ai dit ,presque,-, Jenny w interrompit Mme Des-

er la ténacité du misérable; il suffit d'un mot r»lenwntreuu- tanges avec vivacité.
t échappé à l'amie de la femme du maître de forges pour lui m. -41 Presque il elst déjà trop dire, mesdames, fit M. -Maurice en
toute son audace. jouant la modestie.

ûâ heureusement que sur mon conseil jSmy a retardé de se Au surplus, ajouta-t-il, je pense bien n'avoir pas beeoin de
connaltre, à M. Lebrun l'état de Madelleine. pratiquer si dans cette circonstance. .. La maladie qui retient

-ý_il re donc ? encore Mlle Lebrun au lit ne sera plus qu'une affaire de patience et
ret.o. Ç'eût été, vous le rec6hnaîtrez avec moi,,inquiéter ce de soins maternels

pt à s'alarmer, avant d'être fixé sur la gravité de l'in. -Madeleine ne garde, plus le lit, fit Mme Lebrun, il y a une heuresi IMOM
tion dont est atteinte sa fille bien-aimée. que, se sentant mieux, elle a demandé à m lever.. .

Tai conseillé à Jenny d'attendre encore un jour ou deux; ai.je Elle est maintenant étendue sur la chaise longue.
fait?. se Je vais lui demander ai elle veut vous recevoir..

ment; et "e vous approuve, madame! s'empressa de Lorsque Mme Lebrun apparat à l'entrée de la chambre, elle dit
l'employé... ý1 était inuýi1e, non seulement, comme vous -- Tai gagné mon procèslea hésitations de notre chère malade se

fort bien tout à l'heure, d'alarmer le père, mais aussi d'obli. sont dissipées dès que je lui ai appris à quel point vous vous inté-
INw ce fait l'industriel à a" er son voyagè, car, si je ne me ressiez à m eantë...

M. Lebrun ne s est pu éplazé uniquement pour un voyage -Combien je suie ohagrin, auriez-vous pu dire, madame, de la
ent; ses affaires l'aPPelmt en Auvergne olà il devait fi'àaiÙz;êr '»Voix mouffrante, interrompit hypocritement M. Maurice.

-même de l'impoeance de certains agissements qui lui ont -Elle le mit L.. Stéphanie a eu soin de lui faire part de vos
és.. sentimente affectueux et des alarmes que vous avez éprouvées à

e suis enchantée d'avoir votre aPprobation, *or monsieur; wu suiet,plus que, si Jenny avëïiý par une lettre pr«"Ute, prwpî si Venu do
té ne, monsieur Maurice, ajouta Mme Lebrun.. . J'accepte

0 Ide, son mari, M. Ubrun nô m fût pu .trouvé avec le prq> votre bru pour noue rendre ensemble auprès de Madeleine.
Marcus qui arrivait juste au moment où M. Lebrun le ren. Mme Deetanges nuavait n&s crdu un mot de ce qui venait de se

t, à peine descendu de la chaise de poste. dire dans la "mbre de A;e brun.
n heureux hasard, n'est-ce Pas, monsieur Maurice e. En voyant entnS son amie appuyée sur le brawde l'employé, elle

ne iýiit est Poýr le mieux, etý bien que le médecin niait pu trem" t d'aise.
Me prononcer, je trouve Madeleine sensiblement e -Voilà encore une visite de docteur, ma toute belle, prononça-t-
rés avoir passé une nuit encore très agité% ]» pauvre peUte eue ) et je gaguius que ce médecin-là va te prescrire un jour ou

dans la matinée. deux de ropm. . Ne est-ce ,, monsieur Maurice il ajouta-t-elle ende faimmt signe à l'oir 1, bonder dana son sen&mtte agitation Be produisait, nouveau,, il faudrait la eom- 1P oyé rea't
par un calmant énergiqùe. -- Je ne doute y.m, répondit M. Maurice, que Mlle Madeleine ne

Pen é que Jenny aura, le eu échéante recours. .. mm. soit sau raisonnable pour Wim qu 1 u ou de tience,
-je ien ?. .. à votre ex mais elle doit avant tout, éviter de devenir garde-mIre à son

nepeux mettre à son serriee que ma bonne volonté et.. tour..
Mme Lebrun s'est surmenée. .

que cela sera s*IRÎ que 0 -4e suis restée à mon poste de mère, monsieur Maurice! irfsRr.
a gant et l' beeoin

rir à la science du mmpit cWIe-ci, et j'y demeurerai tant que ma chère fille aura 1>qmoi ii ï
Uis le nom prononeéme prviduisit plus la même imprem'on de mes soins.

b[" Ce. -Et omtinuant'de passer toutea, les nuits ainsi que tu le fti',;.
t même jusqu'à souhaiter dans létat,. t'exp" à tomber walade avant que notre chère Madeleiy cde la »*Une mawe,

vation subite qui l'autorie«sit à venirý wmplèt«nmt rétablie.. .
a. .- Et je- veux 4viter ce malheur 1 exclama Madeleine.

Destanges passant toute la arnée chet es oe chère mamekuk je veux que tu ailles, te coucher cette nuit
e'fort tard dans la et seulemeison «%'e ne 'ss dané t& ehambm.. Tu ne voudréa pas me faire de la peine en
eppliait. de ménager m fmmm.en pr4vmon lin m où,il

Ver pour Vefflerý chmuné à son tour, la, tiièrie, Mine Lebrun eut l'air de Snsentir, mais avec une arrière-pensée.
que Mme Destang es avet parlé â'Jen' . mawa. Maildaine S'en aperçut et ajouta

,son employé il, la Pguïn, ne n'set pu de promettre pour ne pu tenir.. . Du reste,
ülen ou de une erffl violente et subite se ffilë serait immé- OMme ta laisserai toutes les portes ouvertes, j'entendraà bien si tu
sai ée, en attendant. rarrivéediý médecin qu'il bm" t q1fittes ta chambre rur venir auprès de moi L Je veux que tu

e. -e " . ., sérieusement,. .
ýieý,que dent un homm».ýPZéc1ee que ton bien i Je promet&..
Et 0 employé -- S&iewmient ?...puis t assuSrqn!acý, preùder a"È, 1 r4pon&,t Mme lAbmn en se penchant Po-Ur appuyer m

lévM ou le front de, aa, fille..,doute pas de sS dévéla
Ia -Tu vois que je n'ai plus de'flèvre, dit Madeleine, plus du tout,

lm* wSb-06 pu t Mr t« lèvres Tdont semblé brùlantee tout à rheure
egg doie W qui &mais déjà un peu d'agi"oil,

xale. rais ai té6! Ir f. 1. non 1a réatel"ial. qu%, rani -Plýà que jamais, déclara eAlinement la jeune fille, j'exige que]3on el U «MS rigoureusement la PýOm»e que tu vienA de me fahe I...4tiýië ton -intérpeèté gâprw si tw ta ti
dit Xme Lieilizun: -- Ut, l fit la mère attendrie, je veux bien te laisser seule cette

tu m"mures que tu ite siens iiii:ael=.atrib4,pcmr que lidi.04118%. dé,tu -iià' k7ýWt,'bien! intwrro 't Madeleine, et je devine ce que tuas veux eéd ta lmvu M S rés de moi àtes, 1 dhe. t*<ý lier ._&ýpu P.qs d Personne.
u@ùý - '.14Q àZ à mi a le

'Mme Ub"Mi, M gea en feignant de6tre '3
",Ï

à toi m bcâýe Stépheinisa 1 répondit Mme LebrU11ý
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LE 3AIMI

Ét dam sa pensée l'amie de Mme Lebrun ajontait Je ne serai forge qu'après avoir pris des nouvelles de mam'zelle
pu au chevet de Madeleine, mais je veillerai tout de mime! Je C'était naturellement Gaffichet qu'on déléguait auprès -de M.

IL Maurice ne disposant à se retirer, Mme Lebrun l'engage& à rice, et le brave garçon mettait alors une sourdine à &M
prolonger sa visite. contre l'le employé musqué je, comme il appelait le secrétair&..

Il dut consentir à se ra»xir après qpe Vadoleine out appuyé ra maltre de forges.
demande de sa mère, en disent avec un sourire Il se présentait avec une politesse affectée que M. Maurice

-Puisque vous étes un peu médecin, monsieur Maurice, vous gnait de prendre pour argent pt&nL'
al] - -me donner une petite consultation- Or, ce soir-là Gadichet, en.96oortant du »bureau, était tout tri":.

je voua l'ai dit, mademoiselle, vous n'avez plus besoin que ]aimant voir un visage encore plus renfro&mé que les jours
de repS. . cédents, on crut d'alord à une aggravation dans l'état de

-Oui, deux grammes de repos dans une infusiop de racine de Lebrun.
patiencle, n'est-ce pan, docteur ? exclama, plaisamment Mme Des- Et -Jean Budan, se faisant l'integyète de l'inquiétude dont

&m camarades dWant également Mme, interpella Gadichet pue
-4'aime encore mieux cela que la potion que le médecin a pres- mots.

crite; je voie arriver avec apprèhension l'heure de la prendre, cette ---Qu'est-ce qu'y a donc Dis-nous -bien vite ce qu'il en
Potion.... car, à en uger îer ta figure d'enterrement nous devons mire

-Voyous lordonnance il fit M. Maurice. ma chez mam'zelle Madeleine-
---:Vordonnannae et le flacon sont sur la table là-bue, derrière le pas du tout,.., mam'zelle Madeleine va býaucoup mleqmt,

lit; nous les* avons cachés parce que la vue mule de ce bx= pro- On vit aussitôt une même expression de joie paraître sur tous IWI
duissit un effet dàuqp-dable sur Madeleine visages.

Mais, avant que Mme Ubrun se fùt levée pour âUer à Yehdroit -AIM urquoi cette figure à Yenvers ý C'est donc pour

ju'elle venait de désigner, M. Maurice avait prà les devanis et se donner de rinquiétude
issimulait derrière leu rideaux du Ut, sous prétexte de prendre cou- -Ça n'est pas malin i grommela un des anciens de la for

naissance de la formule de la potion. -Sans coinpter, reprit Jean BuUn, c'est. . très mal à
Xais, au lieu de lire l'ordonnaince:, il avait débouché prestement le C"ehet, de faire des plaisanteries, qu il s'agit de la »anýtê de,

flacon et y laissait tomber une parcelle d'une poudre contenue dans fille du patron.
le chaton de la b" chevalière qu'il portait au doigt, liais je i m voulu plaisanter!

Puis il avait secoué le tacon, en disant - Et le pauvre Gaffichet, que ses camarades apostrokhaient à
-'Un simple 1---t; le goùt doit en être We et éomuralit j'en mat tous à la fois, cherchait à se justifier, sans pouvoir Foirv

conviens, mademoiselle... placer une pawe.
se TOU À la fm, il ýmt m'fMre écouter, en s'écniant

tofois, *ut&-t-il en rev ant prendre sa place entre Mmes
Lebrun et Destesnges, il ut indiopeaubique vous continuiez de -Je vas in expliquer, et vous verrez que j'ai peuWtre pas tQýt
prendre d'heure en heure, ainsi que la p!èwnt la docteur, cette faire cette t4te dé l'autre gwiadeemme vous diÎ,ý&
potion qui doit voua procurer un sommeil ininterrompu jusqu'au -Êh bien 1 > deg" .ton «Pli"on, t
matin jean Budw.

et Voua aurez absorbé la contenu du flacon à onze heuree, et, -m-Si jài cet ý air-ik. ciet que j'ai trouvé, moi au'asi, un
quelques tes 1 tard vous dormir« d'un soinùXü si pal" &&W àcet, outre.
que vers mmimnmult idtmi»eIkbrun pourra, elle aussi, aller repos«. - - -A quel autre î demandèrent les forgerons. rom-Et cela par ordonnance de médecin 1 dit Mme Destaagim Paibleu 1 c'est pas difficile à deviner, l'autm c'est

M. Maurice pouvait maintenant M retirer. c'est le ln&" Maùrim.
E prétexta, pour prendre congé de ou danige, eun suradt -de Jean Badanhâum 169:61mulu en disant.,

buoine, S qui sa reprodui" à la fin de chaque m»Iuý -Encore L, Týu nod-dý&bc piA 6ni d'étre Ute et méchant L....
-- Que ne vous devrai-je Pu de 1 dit vule leebrun uà que depuis que'nous avons touché'la main -du secrétai

avons, comme qui dhmit fraternisé avec lui, tout leen uwmp&Rnant IlempIoyý 
OUIMme 5eianges les ouivit du yeux, jusqu'à Sussent

paru dans lecibinet de toilette pou dam Jmbý- à Su- -Oui L - - eut bien Ça 1 approuvèrent les forgerom
eer de Mme Lebrun ; elle put entendre la femme. du mattîre de, -Et noua ' téndom >u,, continua Jean Badan, que tu
forgu dire à remployé toujours les aux oreilles.

Examz-moi de vous Wre pmw Mairicmý FWa ier par le bras, afin de lui farler àpar ici,,monsieur , prenant e J il 'l" 'àmai% fai oomlmné mommtm"ent la port& de la chambre de: 'Gadichet, &jcuta-t- , p, garde. tu'vu nous fedrec
Madeleine In ne ton p de marteau va r4llement fèlé.

Puis) revenstât suprèe de sa fille: Je0a BOÙidýon I?éloig» on se disaut en lui-même: es CM rwý
-- QuAl excellent cSur que ou M. M*urioë 1 et. coin Cadiene a un gigà qxa growit toi»I les jours et qui pourrait

bi ÏX-11 ports faire " ter un cmeou 1 il
*0 ami touchée de Vintérét. u'il à Madeleine I...

OMI me Godi" était le seul des ouvriers dé la forge qui logeât
Ume comédienne 1 pensé, Imoitun&,

. . . . . . . . voisinage de rueilm
M. M»uxiw ne WabSutà pu un. boul ixwtmt du bureau pendant Ilorsqu'a eut camé d il 4tre ti IL Lebrun. avait décidé de

laisser " ter la pet4t@ eh& dant
Sttê journée. ln= qul ave occupée: lpendsct,

1. de hWon que t<mteo les lettrée puà- dm"-mmdu; Pm@, riacenclie ayant dévoré cette partie de l'
sent pMtir pu le courrier, I'avsît ânÎouai à Mm Lebrun.. le mattre de fO à (lit au jeune oüvi.ýi, on

À gusieiùs »pnoe% Mme vouauffl edWt pràmt4o au burom belle mduite le ýainiMm,.
et jààaia elle ne détoit montrée plu aimable.. -- Je te garde e même comme locataire

Chaque féia elle apportait du nouvelles de M&"wnfý Gadiehet amdt alm été autorW par am patron à transporter
t 

pMates dam 

usine

XlIe àanonçai .que'la jeune prc" emobmait la,.euUkwk de bAtiment, en dibijim de il t
lob= svaàtý% alan de ne pu &Voik de, voiâmd

de pogon dIeurs en heure &am trop de r6pugnanm, Ir
sent 9" à votis, grâce à vos affeetn#umre ........ Ce bkiment iWvàit, en pu4o de

que à jeune Me va te rétà-bâr compUtement, tandâ que 1»>1ÎÙý de let en barre; dans une 0 e:,
pour. les chevaux de trai-Mutra M repos qui lui ut. Îouv0à des, remime!je, ne niamnom pas, cher monsieur, eînfomer ejebem de 14 logement de Gï" et se t

là fenêtre de lkàeéuela WMidde, 4'lentierdévoument que voin le«U 07ý1M.P110 chambre donnant suri' et oma'
dama= absence, yoir tout ce qui Re pasmanit à la rotre

-r-Tu mm lâlemme ý:9uérite, avaitune BStineu
avec itteu tu sur affl

fier 0011flaïnce
PUA, 4 cette

enAPITF.1 Xv. - La I)ÉSOUMUSýT'. ê à,,
Il &irait M"éPrIs AS.: .6 tout jwt lâ

à e l'employ4ý'jalousie u : avait si-gr" da&dam ru e et Elont l' nýëjbý d

de tuvau avait pris ûn. I^,.Okmbà. »ýIý JA «4*6 Mais cefut'bien autre ellom ý= çG4&Chet apprit Oil ne

plqý. me à. hkbiter le b&timê0ý et -qlde- le
quittant lem'places, »,.g=pîiom pour dtaý-a!W.

q àê' ïk tn,::,Ohau"4 m&W *uà qeon #&vAit Lhom M P=
e4
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C'était cet employé Modèle, au dire de M. Lebrun, qui partageait son véritable nom i... C'est généralement lorsque l'on a commis.avec lui la confiance du patron.
quelque vilenie qn'on n'ose plus trter le nom de son pèreger son frein en silence et F&ntipaGadichet dut néanmoins ron Ce qui m'étonne, continuait-il mentalement avec son gros bonthie lu il avait contre M. Maurice se changea bientôt en l'aversion sens, c'est que le patron ne soit contenté de ça,..que Ion sait.

Il pensait que, pour que cet homme, qu'il considérait comme unQuelle sourde rage il avait dû dévorer quand le maitre de forges comédien, eùt oublié de tenir son rôle, il fallait qu'il eût eu des; prél'avait chargé d'aider M. Maurice à emménager dap la chambre qui occ tions rieuses et que quelque chose d'extraordinaire go fûtvenaitd'étre remise teut à neuf pour le secrétaire de M. lAbrun ans son existence.Cette chambre donnait sur la route qui passait devant l'usine. Il allait jusqu'à Re demander ai ce M. Maurice n'avait pas reçuElle était séparée de celle *t Gadichet par une vaste quel ue lettre lui donnant de mauvaises nouvelles 1pièce où l'on mettait la rovision de farine, de son et d'avoine. out-être bien qu'il n'est venu ici cLue pour se cacher! exclamaPour descendre dams U cour et se remdre à 1'usi ne, M. Maurice tout à coup l'ouvrier en ne frappant le front comme si, tout à coup,était obligé de passer devant le logement de Gadichet, et, comme une idée lumineuse eût traversé aon esprit,pour justifier la qualification cremployé modèle, le secrétaire se -Parbleu! ý-a se peut bien et ça ne serait pu la première foie quePiquait d'être le premier à la besogne, il arrivait que Gadicbet l'en- ça ne serait vu;.tendaitiresque toujours passer et, tout de suite, le jeune ouvrier doit être quelque chose dam ee enre 1.sautait bas du lit, furieux d'avoir ét4 devancé. Puis, acceptant avec joie cette auppositionPar contre, le soir, c'était toujours M. Maurice qui rentrait le der -Qui sait, dit-il tout haut, bien que se parlýnt à lui-même, si unnier. Et l'infortuné Gadichet -penché à sa fenêtre d'où il pouvait de cm quatre matins nous n'allons pas voir arriver ici les gendar-voir les croisées du bureau ý rées, ýavait de violentes colère$ et men pour l'arrêter.Wécriait
C'est soue cette impremion qu'il avait voulu faire part à Jean-Mais qu'est-ce qu'il peut donc faire, à cette heure, dam 8011 Budan de l'idée qui lui était.venue.bureau E y a beau temps que le courrier est parti Mais tout à coup le jeune euvrier fut interrompu dans aumgAinsi exe proie à toutes lei; violences de la jalousie, réflexions.1'ouvrier ne pouvait s'endormir avant d'avoir entendu lemployè -11 ne lève! exclama-t-il ; pourquoi 1.exécré fermer à clef la porte db sa chambre. " Ah 1. .. c'est Mme Destangeo (lui vient de pousser la porte duEt cela durait depuis que M. Maurice était devenu le voisin de bureau. .. M. Maurice va au-devait d'elle 1.

Il n'a plus 1'&ir assombri de tout à 1'teure: il sourit, au cou-Le jeune ouvrier détait donné la tâche, comme on sait, de 8urveil- traire.loir son homme et de le prendre en £auto, s'il le pouviut
Il offre son bru à Mme 1)«"M qui l'accepte, et leu voilà par--11 joue la comédie, bien sûr, ce gelard-là ! 8,était-il dit; ça tis ensemble.doit 4tre un ligocri PM"te Mière catégorie.

. Après l'exp cation queèf. Maurice avait eue avec les forgerons, . . . . . . . .Aladichet n'avait pas désarmé comme su camarade@, Pendant que Gadichet faisait ainsi les plus mauvaises aupposi-
ýDavait pensé :-C'est encore quelque tour de coquin qu'il a joué ton& eu sujet de son ennemi et ne creusait la tête à trouver le moyen

-là, et ils s'Y sont laissé prendre.. . XDýG pas moi? de découvrir la vérità sur son compte, retournons auprès de M.Maurice, qui vient de s'éloigner en com e de Mme DentanEt, tout cOntýmt de lui-même, le brave garwa's'e dieuit: ge&-- Si tles mailin. - - jsi Pu Oublié de Pour cm deux créatures également Urfaimntee et (lui, chul'être, moi aussi! et es& beau Uns
-;Vculoir cacher ton jeu, je saurai bien tôt ou tard, ce que tu pense@ pour ce motif diffèrent, *'acharnaient contre Mme Lebrun, cette jour-S que t'es venu, faire à la forge. née devait être décisive

Or, voici ce que ruminait le jeune forgeron: On mit que la soi-disant amie de Mme Lebrun avait déclaré
qu'elle ne ne retirerait qu'après avoir constaté l'efNt de la potion surIl avait remarqué, en Passant devant la chambre duce dernier laissait quelquefois la là jeune raalade, et lorsqu'elle aurait acquis la certi e que le, mèreClef 'sur 'a Porte et 'l &va't 6t4 de Madelleine se déciderait à aller passer passer tiaudnuit doms sae.&une envie furieuse de pénétrer danscette ëhaznb1ý,
chambre et dam son lit,Toutefois, il avait résisté à cm mauta que la curiosité dontmt àJe, droiture de sa conseience. Aussi avait-elle retenu M. Maurice à causer, au salon, dans l'in-

-Ça ne serait pas honnéte tobtion de provoquer uns nouvelle conversation.
qý1on ml n -se disait-il, car, après tout, je walme- Elle parlait à haute voix, "chant que de la chambre de Made.

danmoins, la tentation fut si grande un jour,,quqý ne pouviait y leine on riavait entendre as q,ýi ne disait dans le salon.ter, Gadichet avait tourné brusquement la clef dom là serrure; Et de t Mme Lebrun avmt entendu et elle ouvrit discrètementrte.Wouvrit en crieknt sur au gonds. la porte pour dire:
un enfant surpris en faute, le jeuneýouvr1«, tout trem- -Mo" Ur Maur='. le suis heureuse de vouà annoncer que liét, avait. reformé la porte et donné un jour (je clef à la, oerritre, plus salutaire. l'effet que voue en

Précipitamment il avait dewendu quatre à quatre l'eumuer Jespère, ajouta-t-elle, que la nuitse rendre à la for un bonne.
Mais le premier pas Lit lait dans cette voie. -Excellente 1 fit Mlie Deetanges.

attendait maintenantavec impatience qwUne nouvelle M. Maurice gardait un silence que la , perfide amie fut seule à
don se pnýmentàt d'entrer chez son voisin,

Comme un fait exprès, depuiscejour-M, M. Maurice ntav&it pi Quant à Mme Lebrun, tout à l'espoir u' lie caressait elle repritus -Madeleine sommeille déjà et jai Pula quitter - gana qu'elle se,Gàdichet étai L f urieux de n'avoir pas profité de J'Oemdo& *Àt T6"'" - non1 r venir causer avec Vous.
-VUM veilà Foj;i sauvé« touteer les deux 1 dit Mme DeManges,se méfie, pensait-il; &Ion ceSt done quil, a. qiielque chose àor. et& pourriai Won aller es soir tout à fait rassurée.supposition faisanty 'elaque Jour, un Reu plu de chemin appuyant sa main aux Io bras de Mme Lebrun

lesprit du pauvre garçobGiýdichet en'était arrivé à ehercher -Al1onëý Jumy, lit Mme Destanges, voici du reste le temps qý1t il POUrraii Pénétrer dam la chambre de Femployé,.pm. msrë4. .. Il sera bientôt dix heurta et je crois que la derniére cuil.
ýYab8ence de ce (fernier. lerée de potion devra être donnée à on» heures. . - N'est-ce pas cm-tuent culé, pour eelà, monsieur Mauricen!y avait que deux moyens à emeloyer ,entrer Pax la pSte ou Quý madame; cependant, sý mademoiselle ne ne réveillait pas

,,k fonétre, à cette heure-là.et Fautre moyen étant 4919ement dangereux, le for -11 faudrait respecter non sommeil?à prendre patieme. -Amur6ment! répondit M. Maurice; en in pe, il faut toujoursla iièvrede U curiosité le 4éviclirmt, le, preab" ment q0l se garder d'interrompre le wmmeil de, malzericotto cha..trouver dans mke, Lb preuve que.à"::Qùl !Iowa- -Tu as entendu, Jeany, tu respecter» le sommeil de ta fille; du*Mt, un homme, clan - un hyeomtûa mai&keur, M reste, jè te tien" compagnie j usqu'à onze heures, puisque c'èstent, mettait, du am vpmS et le rendait IOure convenue.
Et les d«x femmes, - la porte ouverte sans bruit, - pénétrèrentque j aÙI.Ai$, il se promettait de, ne pas laisser,écbà»er la dans la chambre, en prenant -la précaution de marcher mur la pointe,occafflon qui nepréëý i à.: lui,.de 1ein>tMUireý chez ÎÈ den ix6u
liadeleine n'avait pu bougé de la dam laquelle eilequi l'aigtifflonnau a4m:gem, Ïaiotiter 8'4Wt endormie.ement lqlàe so,,Uisait FouvTier.
-]Me dort comme doivent dormir les anges i soufffs Mme Des-pffl. MauriS tout court, na oê t dik 'w diS t«-tee à rSmne de am Umeque un-moUfcet homm»- ijt, or ib" Labnai joignit les "na élevant mentalement son âme vers,

Gmqx4tum, ÇkISilt tAP4 Cacao Soluble. - Tablettcà.
A D U WOWDR ET U tAolNsel4exa.
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Dieu mr lui recommander la douce.créature qui dormait d'un soin- Puis, s'approchant avec force tàarque8,de respect, il lui avait dw

meil si paisible. timidement:
Alors les deux dames allèrent s'asseoir côte à ete sur la chaise -Excusez-moi, madame, ai je vous ai fait peur; je suis Gadichet

lonaue, les re ards dir rs lé lit ou reposait Madeleine. Mme Destanges connaissait Fouvrier, dont on lui avait raconté

17:r dam le = i-jour de cette chambre mystérieusement éclairée belle conduite pendant- l'incendie.
par la lumière d'une veilleuse d'op&le, le tableau prenait un carac-, Elle avait voulu voir ce gerçon dont M. Lebrun venait de faire 2-

1,
tére de poMie qui entntenait danw l'âme de l'excellente mère les l'élogedevant ellý,et le insiÎtre de.forges avaitce jour-là, fait visiter

douees émotions de l'espérance. l'usine à Mme 1)68tange8.
Ses yeük où perlaient de bonnes larmes enveloppaient de leur Aussi, quand l'ouvrier se fut nommé, lui fit-elle signe de s'ap-

regard humide ce corps mollement étendu dans le blanc vaporeux procher. 3,
den draps., -C'est vous, monsieur Gadichet, lui dit-elle, qui vous promenez

Ik visage enchâssé dans l'oreiller respirait la sérénité, sous le à cette heure î
nimbe de cheveux -d'or auréolant le front, -Oh 1 ce n'est pas mon habitude, madame, et j e ne voudrais pas,,

Les deux femmes, - également silencieuses et comme rec si cétait un effet de votre bonté, ue le patron le sache...

semblaient d8tre abéorbées dans une méme contemulation émue 1;ouvrier, en s'exéumut ainsilc-sait une mine 81 piton" ue

de là dormeuse, et comme délicieusement berpMa elles-m"'Émes, par la Mme Degangea S'était misé à rire en promettant qu'elle lui gJe- J,'

resyÙý%tîou cadencés. qui *s'exhalait des lèvres de Madeleine. rait le secret de cette rencontre..
ýXaîs tandis que la mère Wattendrissait charmée par ce spectacle, Dep ' h f eu FocSsion d'assister à la sortie

li ei amie il enveloppait du même regard haineux la mère et la fille. des ouvriers, elle che= 't des yeux Gadichet et lui adressait un

1 . .. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . sourire, Oo .InUle pour lui faire comprendre'qu'elle tenait l'engage-

Le comploteur s'était retiré l'âme plejne de ténébre "tat' & ment qu'elle avait pris envers lui.
Uses ste8' Ion r embr&W une dernière foie son-amie, Mme Des an"

Duo quelquee minutu le marteau du timbre frappere, coups Après avoi

ifo.nu helcSu. avait traversé la cour et franchi lé portail, marchant avec précipita-

Brusquement M. Maurice a éteint la lampe et quitte le bureau, en tion, jusqu là ce qu'elle eut dépassé de quelques mètres le corps de >

&ffeet&nt de faire réeonner me pas sur lu dalles de la cour qu'il lui bâtiment dam lequel IL Maurice avait elle le savait, sa chambre,
Mais, ûrrivýe à un endroit où la.baie bordant le chemin de chaque

Au moment de Iranchir le portail qui rente ouvert toute la nuit côté avait été défoncée, elle W«Mta, trouvant qu'elle pourrait se

il lève les yeux vers les «ýi»iëu de la chambre de Madeleine. ÎA; blottit là comme dam une niche et voW-ý être vu6--S qui'...ý

volets sont à demi fermée, et les rideaux laîmnt transparaître une pourrait se passer sur le chemin.

vague lueur provenant de la chambre où repose la jeune fille gardés la fenêtre de la chambre de M. Maurice étant ouverte, là lumière

oinore par la.mère et l'amW de la lampe projetait une el&dé qui rayait le chemin dune, bande

Il a franchi le portml; il lpi faut faire une dizaine de pas pour lumineuse qu une personne sortant palb là porte cochère pour se

gagner le corps de bâtiment où il loge et dont il ouvre la porte, en diriger verslusine demit f6re6mont fisnehir- et Be trouverait, J"ý

ayant soin de la laisser entre-bâillée, &eýe non passage dant quelques secondes, en plaine lumièm

D monte bruyamment l'owÈior de pierre qui conduit au premier Enveloppée dans uùe dauillette de couleur sombre, Mme Des.
tangw se mit donc à Paffùt dans l'enfoncement de la haie et attendit

aadidhet ne dort paie, Toujours en observation, il a, vu lemployé 1es yeux braquM Ir la fank» éclairée.

âteindre la lampe et traverser la cour. L'impatiem coeulmençait à la gagner, quand tout à coup ulie

lussitôt il cet allé se mettre aux écoute& derrière la portoëi et a ombre os présents dans la partie éclairée du chemin. Ï

reibenu »~respiration pendant que X Maurice passait devant fia En méme temm Mme Destanges reconnaisésit la personne, q

chambre pour regagner la sienne. venait de se penéher à la fenétre pur laquelle, elle n'avait cessé d*ý

Üadichet sut ý,ivernent redmW IrI re rd&

Ou dimit qu'une volonté niyÉàrieuse le retient comme rivé à la -C'est luif1pen»-týëHe-

illémë pl»% derrière cette porte, et qu'il va passer là le reste de la C'était, en edet, M. Maurice quise mon"t dans l'encadrement

nuit comaid une sentinelle sur le qui-vive. de la misée.
QUOoM -tü ? Se rend-il seulement compte de Instinctivement Mme Deatangeà s'étpit rejetée en arrière, s'enfow.

l'ébât de aon es -il ppa le jouet de quelque hallucination gant le plus possible dans la We.
y t as. ch&ný»ý et entendre le brait Prémution inutile, car remployé de M. JAbrun "ne

ul lui:-mit Voit l'emplo 4 an»" t guère

âàe pla que lui envoie Wcho dg la galerie qui s6pare les deux à as moment à s'assurer s'il y avait quelqu'un sur le
tui aussi était impatient -Il attezidait le moment de retoiýrner

Il y a déjà plus d'un quart deurè que M. Maurice est rentré et chez le mettre de forgm.
Gadiihet est encore à la mWe plaee, l'" Ile tendue. Dévoré d'impatience et trouvant que le temps marchait trop leu,",

. . . . . . ... . tement, il était venu se placer à là. fenétre, d", son regard pouvait

-Oaze heures 1 a. rononoé Mme D«t«gee au moment où ne plonger dam la directioi de la. aison olà il devait se rendre.

pmaewb le bruit 041que du magteau, frâpipant sur le "bradé Il &percev&itý de la pbwd O'à il ne la. partie de cette maigoxý

la pendule. Du se trouvsient en: fiçaM la dumbre de Madeleine et celle de
-I»jà.? dit Mme 1»brun avoo un wupir. Mme: IAbrun. Des deux miMes, um seule était faiblement édawe.
-Bt, !Weleine dort toujours du mamail la plus edme,- un Il en conclut que la mère n'avait pas encore quitté, la chambre de,'-

v&itableý som"l'd'enfmt 1. .. CSt à peine ai l'on.intmdý le jeu, de ufille.
46 ru Il eut un mouvement dimpatièm et tim sa montre pour régar-

Mme Dm" à am *Wroeh4e. du lit et se tournant vers mon der l'heure.
mie, elle l'apiWa d'u signé. Mme Dutâtges vit le mouvement et un acupir de sculagemeut
-Ule n'a pab'bou iembala de as ipitrine étreinte peïr Il î" '

le char ange 1 miltinüre
et se courbant ellp efflom de ses lévred.là front de.gà fille.. 0 Sa rd 181014 ne devait pas taider à te Ailisef.

TýÉ8 ne redremant L M. 'ce qu" brumquement la fenêtre', dont il il$

Tu peux te retirer, tépb" , dit-ent.; mots ton = pmi,. plèteinent quun, des volet&.
-,4ýUt que je Vau recouvew la veilleuse, puisjUaite A présent, I& bande lumiýý q1ý a; chemin se tufflm-em, -

la porte pour eléelairer. rétréciedets iircii' îî
-Quelques instants plus tar& lu deux amisa s'embrmmàemt au Bientôt irdme, re di8pýý tout un 0" opaqft

de lm séparer. qui S'arrêtait au milieu,

ý-TG ne manquerais pu à ta parole, Jonny 1 iprononç» Mme Dutan eu'se Wlant à, elW- =émýL-
r6pgncnt Mme I*bruné je te 1 UN d%,68itation, avaît

if. M&u6ceý àprès quelq prig
moi, j'en suâ bértainit 1 lwwu, Mme. d tail, ýQn apuùvblt, à diÔite.du chemiaý

avait prit Mme -De9&ugýw attendait, haletante, 6 çSur plein-tude de se ie 0ý qu'à4
val qublqm entatm: "k férffl, qcil Mt ýfd*é à cet endroit

ý»gq4x%ër Et âéê qu'elle Veut vu dià a-altre apàs Avoir frawbi 18Pl
connue p0Uý 01re . lai= habit" . hors de sa cathetto et Siiiit 4 #Wxýhér

,,poyor" on ny x6cieurs comme. M, ee eût voulu le rejoindre et le
> -Enfin ý plr=»ç&Wello e*a air de' triomphe, ènfin 1,

Xc» DoiUmgeo avait renemü;k quel«Un ýanr Js.- DéKàt»ies 4lé, PoUrrait'40M bgi>r, PeQM,'i- eï iger
dèî la Elle &V06it entendu ce môg *Vt*'UU , , fýwùab1e, la

,ck tîîo Surto duré% inëb
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Éll letent onc ceau"quýlleavat atenu dpui mý log. Alorm ilse r4sque à lever âotieeinn le loquet; il hasarde un
tems e qu alai lu pemetred'érasr cllequell hassat. pied pus lautre, le voilà tout prè,s de la ramupe.

Elleavaça e qulqus ps etputvoi come ue obre umane l liZir aisi ue l'empl~oyé m'est éloigné ; vivement ildecnquirasit a fçad dela aisn dabiatin d matrede orgm. quelques mnarchem.Soudin 'omre, pi-s sêtrearrtéePendnt uelues ecodes Il regar de. M. Mauirice a déjà traversé le chemin; il l'aperçoit au1devat unrrtequise touvat à ôtéde l pore d'ntr o ii 11ome0t oit il Se dlispose à paKHser dans la coour.p aleaatsaucmes eB ût fnu aslstnbe. (Jadice.t seý demande à présent ce (lue~ peut vouloir faire cet
'C'éaitM. Murie qu veait e pnétrr dm leburau.homme dans la maison dit inatre de forge-s.

Il n vit ps, u sel istat, àla ense d Min Detanem endant une seconde il at lidée de se précipiter à sa poursuite,quele aait u s troperdansse- tiupostiomet ue XMauicepuis, kile autre. idée lui traverse l'esprit.
Il n'a pas entendu l'employé fermer laite d(e la chiamtbre

Ellerebouss chminausstôt actvan lepas ansla drecion Tout dle suite, sans calculer s'il aura le temps d'accomplir cequide s deeur, qandau omet denjaberle ayoqui e lint- al'intention de faire, il '~ravit. par bonids les marches et arrive hâle-
.. ,-eurde a cambe d M.Mauice e pojeaitsurle hemn, lletant au haut de l'escalier,

levainsinctvemnt ls yux varscett feêtredon on vai laisé n >filet de lumière attire aussitôt mon regard et le guide.
Aumiôt ne xclaatin d surris, sétraglat dns s goge, IA porte de la chambre est Piitre-tWtillés; il la poumme.

Il avit uelu'u das l chmbr qu l'mplyé enat d il qul'une mcned1ihésitation ; puis il va droit au scéar .
quiter pur e redredansla aiso dumaîte d foreadont la table est Imismé. et d]eux des; tiroirs ouverts.

Mme estages rutqu'ele aaitpu *tromer.-4j'avale donc 4evipé juste, pense-t-il, c'est bsien ça, il a éçrit
Ell tavesale heinlor lle s pace wtrelahai, ie vociïpic pc er la plume et l'nr.

en~~~~ ~ ~ ~ e faceds, del eêr.Soilinmsont lwrtM sur l'un des tiroirs.
Cete fis llevittrè di3tictenet u home ui,à c ulinet, es aq ets1 lt rem sont ldevant ses yeux, à pre (1 m

Tout ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ine se coep, à~t~tv u9ne téger brui defulewpse qidtliar- 0,er oce

Son viage aparut e pleie lumire. "qut (I l.tre3lefaineýil ne peut plus résiste àla

. . .. . . .. . 'ie iiti p o eam main dans le tiroir.
Ifflletriý mo t h&siý, enenible par une favetur.

'l.~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~~~~~~~~~~~~i aoréenlalmèeilméatlé (lwielapredq hlil agdu ueops*l rem"s au fond du~ tiroir, . o

Il tai cesOr-l enor pls oeié q'à 'odinire pwitfureuxi peit eiqiner itr vir a iscipton

,oute lempoyé e cnfincede M I,ýbrn 'l eû .10prv- 1 lespred e rl iii t e pque à l mê e lace

»nietqectenm rnéiâ ueqn ltiet= lr-drl eslexeieo ,el&sn ie§

Au but e qelqes istatsil ntedit arcer aij Ells l)týeti wuex dux mêe arem
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LE

-U logement à côté du sien, oui, madame. prenant, cette fois, la direction de la cantine à la porte de laquelle
~Cependant si je ne me trompe, vous étiez, tout à l'heure, dam se trouvait la boite aux lettres.

la chambre de ce monsieun. Peu à peu elle avait ralenti le pas, pour s'assurer qu'elle ne pou-
Gadichet demeure interlot . vait être vue.
-Après tout, reprend me Destangen, je me serai peut-étre D'épai's nuages voilaient à présent le ciel.

trourpée.. . Mme Destanges marcha au milieu du silence lugubre jusqu'à la.
L'ouvrier répond aussitôt: cantine, enveloppée de ténèbrm
-Non, madame, voue avez bien vu: j'étais chez M. Maurice.. . Vivement elle glien le pli dans la boîte aux lettres.
Puis, âprýw un court silence Paie elle Wenfuit comme le malfaiteur qui vient de commettre un
-4%q z M. Maurice Appyani
_Vous avez dit Et nudntenant que ee crime est comwmmé, la misérable se
-M. Maurice A &ni 1 répète Gadichet enn air de triomphe. demande quelle ligne de conduite elle va suivre à l'avenir vis-à-vifr,
Et enchanté de ?epdogt qu'il vient de produire, ce qui lui donne une de la famille UbruiL

Y idée de celui qu"il produira le lendemain sur ses camaradee de la Attendrait-elle le retour du mari, afin de jouir de son oeuvre et
forge, il ajoute aorister au châtiment ?

-Tenez, madame, M, vous aoyez que je mens, voici la preuve.. Il y avait là quoi faire tressaillir de joie son âme pleine de haine
Ceet des. enveloppes queon avait jetées et que j'ai trouvées dam et saturée de fiel.
l'escalier. Prendrait-elle, au eontraire, le parti de quitter le pays avant le

Mme Destanges prend une des enveloppe@ ton lui présente et retour du maître de forges?
mille de fire l'adrem à la clarté des rayons e lune. Elle n'aurait, pour expliquer ce départ précipité,, qu'à choisir le

Xy ouvant parve=, elle l'ne l'enveloppe dans la poche de sa premier prétexte venu.
xibbe. ?ai& ne tournant vers M ichet On savait M. Destauges retenu à Paris, soi-disant pour le règle-

-- Du reste, que « monsieur se nomme Agpyani ou dýun autre ment d'afWrS importantes, et l'on ne trouverait paà extraordinaire
1201M, cela n'a pu grande importance- qu'il ait eu besoin:,de rappeler sa femme auprès de lui.

N $stý" pas votre aviis. monsieur Gadichet. 1 Elle ne @"était pas encore arrêtée à l'un de ces partis quand elle
Elle ieinterrompit aussitôt pour dire. arriva devant sa demeure.
-- le vous rememoi me voici artivm. .gnon, ice, tu moment où il pénétrait dam laEde quitte 9 on eompe a»vo'm'laiué'M.*m*aur*l
Gadichet a Mlué et s'en retourne en marchant comme un homme maison de Mme Lebrun par la porte qui, du dehom donne accès

qui r4fléchirait ptofondémént dm@ le bureau du maître de forge&
Quant à Mme Dentanges, elle a preutement introduit la clef dans Prudent comme le sont lm malfaiteurs, il sest contenté de pous-

la serrure et ouvert sa porte. mer cotte port,% sans la fermer, afin quýaucun obstacle ne pût a'
ILle a hàtoe d'être arrivée dans se chambre où flambe la courte à reteaite, si quelque cimÎwt*ùèe'iiýýprévue lobligeait à

ïùèche. d'une veilleuse,
£110 tire de M poche l'enveloppe, qu'elle approche de la veilleuse. IÀ première étape est fi=cbie. 14 voici dam la place-

."Maurice Appyanil pronongà-t-elle en-fisant l'adresse qui se Il ne @agit plus, pour lui, que d'avanSr, lentement, en S'entou-
trouvait mur 1'oigvtoloppe. rant de toutes les pi4Sutions possibles.

Mle fouillait duis m mémoire afin d'y retrouver le souvenir de il Wt que le tapis de l'escalier émortire, ffl Pâ&
ce i9m. Ausi, après ôtre resté dans le bureau le temp« de reprendre

Elle me demandait ai elle ne l'avait pas déjà entendu prononcer, à haleine avant de fournir la eeconde étapé, il se hasarde dans Fema-
14p«pe du mariâý lier dont ilý» uW à gravir.les marches, une à une, Warrétant, aprèe

_ge de Jenny Lormikreik
Puis tprès 8,VXxir vainement cherobé. chmune d'elles, pour écouter.
-- quqmporte, au fait î te dit-elle. Limportant est que je puim Pradènooinutile, car le domestiques, mat co4chéa depuis long.

me servir de ce nom 1 temps à cette heure-là, et la haime de chambre qui quitte 1'&pW-
À 16 bUt elle ce débarrassa de la Aouillette qui: lui couvrait le@ t«wient la dernière, est de remontée dans sa chambre.

Cependant il, pate encore l'oreille avant de tourner le bouton dot
prendre le tempe de â- la porte de.leantiehambre, pet4te pièce dans laquelle seoiivreât. d'une

dtvant la secrétaird en marqueterie d'a e, qui faimait pwde de pâi% la »âe à manger, autre.part le salon.
l'am4ublemmt do m ehg)mW* à coucher. loi ieimua le Sert encore ; soit habitude, soit, oubli, 16 te.

Mle prit une feuille de papier & lettre, une cWfi1rý et désemys à n'a as fermé la porte dif talon et il peut pénétrer ainsi d'emblée
"eôntrtf*ire mon 4witure- demi la veste pièce d'où il s'élancera pour prendre d'amut, le der.

Lorsqu'elle » fut airW esSyé la mai% de fManà pouvoir écrire nier r4duit.
wàmmment, elle fit ail brouillon dans lequel elle n'iniéni*â à trouver Oùtze ý *'il ooumn parfaitement la disposition dia- sal il
4" phrbm'buml« et qu'elle enta d'a faut," icroraegraphe au =ïr-oboeur proven"t de@ f«tgzu, me , dirigeron" Z"z4

qui *elu - e n besoin deUtonner.afin que celui à proposait d'adreoo& là lettre meuble% mm avoir
let ila"buer toit à un ouvrier de r1wLný mit, à un. habitant quel- - Touý iWmble réw«b« melon ou vSux; depuis qu'il a p(métii dano,.,
týo»que de la localité. le wS, il s'est âweeuré, en allant écouter .4Ùe la mére est eneoriî aw:.ýbu v de Ilganau «datu": ci»Vet 46 M fille.,.Arrivde bout de cette ouvra

muativement, pesant ehýque matý raturant, &ÉM»t ý'u*. Elle éloigne, dé minute l'instant où elle devra métttiwl
nif4wlument "daite elle Weùt plus qu'à es qu ë% fin à cette *ûâý qui et à làquelle il l faudiaimt

lie à 11sure S'anc
ÇdWtued4nmdoAim enrègloqui devait port« un üýo" Et comme si tue ýéM répondu à. w» . P." O."Qùi 1uï rý%ppelâtla

tona dam il t du mâ4tre de foý reullîre le faïw on eût pu rméend» nlrmùrw.
e1on. de :rWe de ' et le pouéser à me Ne jtuoues 1 inm"té 1

"'t nestion de lu. À-M__ la AU moment de âcý deýbaqý-, am fau.J q 'elle 'd'Arf r19ýÂprés tvoir lm&" t coffl', c'Ôtte *H&mo " l en 1, soe m'y pelotonnait oocmm elle, faiffl
pérdm edle qufeé, àem" irevoir été M rivaler. tait à M~ la, nuiL...

avoir me" " xdienu eomwHm",tvv - une b6umitë
4'"t pas démentit un mal instant a &voie amenda le'pourrai mettre am h le on, Mmelle 't

illait enfin attéincité lié bout
pu et cachet& di dênondàtion, sans me dire qU0ýe

r un ennetaÎeý a] WL. pmter un coup nxStel à uw
à un père tout entier à l'am,6ur dt J* famille,,

à jamais 16 temhoui et dont èRé brie"t ll«ibbim*
,vint pu à la préci ntant 14poum tu tôn.à ra 'FIbW-11616 icid et la 10 le de w à&ûw,,Qxril

1.« penwnnea do la parde eýt -de Moatxid ýpù' a i
ç1U f«dfimii ex go, "de,f14 'dom elle d&«&Wt à kt cation ici ou d* =w 1ýe du Sàâowt''PQ
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